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APPENDICE.

NOTICE SCI U NATURE HS COÄBS,

par J. Durand.

Ier oclobre 1858.

Messieurs,

Puisque precisement l'epoque de noire reunion annuelle est
signalee par Ie phenomene astronomique assez rare d'une co-
mete visible äl'oeil nu, et d'une dimension telle que l'on n'en
avait plus vu d'aussi magnifique depuisl811, vous trouverez
sans doute naturel que Tun de vos collegues profile de cette
coincidence pour vous dire quelques mots sur la nature encore
si ignoree de ces astres errants : Bien que le nombre des

cometes que Ton peut apercevoir sans le secours des instruments

d'optique soil fort restraint, celui des cometesy dites

lelescopiques, c'est-a-dire, visibles seulement a l'aide du telescope,

est fort considerable, et, depuis qu'on les observe avec
soin, il n'estpas d'annee oil l'on n'en signale en Europe cinq
ou six, dont on calcule la marche et qu'on inscrit au catalogue.

En y ajoutaut toutes celles qui passent inobservees,

parce qu'elles se trouvent au-dessus de noire horizon, en
meme temps que le soleil, on reconnailra sans peine que le
nombre des cometes qui, depuis l'ere chretienne seulement,
se sont approchees du soleil, comme du foyer commun de
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leur mouvement, depasse plusieurs milliers, et en le compa-
rant avec le petit nombre des planeles et de leurs
satellites, on ne pourra s'empecher de considerer les cometes

coninie le menu peuple de noire Systeme solaire dont les pla-
netes formeraient l'aristocralie. Or, 1'histoire s'est naturelle-
ment toujours plus occupee des faits et gestes des grands que
des affaires de la foule. Ce n'est que depuis peu de temps
qu'elle s'est avisee que la vie du peuple etait un element essen-
tiel de la vie des nations, et c'est aussi depuis peu de temps
seulement que les aslronomes ont soumis ä leurs calculs la
marche des cometes. Mais que de progrüs accomplis dans ces

deux derniers siecles, depuis Ilalley, qui reconnut le premier
la periodicite de la comete qui porte son nom et en predit le

retour, et Newton, l'immortel inventeur du principe de l'atr
traction, qui demontra que les cometes obeissent aux memes
lois que les planctes, avec la seule difference que les ellipses
decrites par les premieres sont tres-excentriques, landis que
l'orbite des dernieres est presque circulaire, jusqu'aux
aslronomes modernes ä qui, grace au progres de l'analyse malbe-
matique, il suffit de trois observations pour calculer les
elements d'une orbile cometaire et reconnailre ainsi si la nou-
velle venue est une de Celles qui ont deja paru Mallieurouse-

ment, si la parlie mathematique de la theorie des cometes est
maintenant fort avancce et presque complete, il est loin d'en
etre de meme de la partie descriptive, etude tout aussi

interessante, maisbienmoinssüre, et dans laquelle, comme vous
le verrez, on ne marche qu'i latons ; c'est a celle-lü que

j 'en tends me borner.
Une observation attentive monlre que ces astres se com-

posent le plus souvent de trois parties le noyau, la nöbulo-
sil6 et la queue.

Le noyau est ordinairement petit, rond et d'une lumiere
plus intense que le reste de l'aslre, quoique de beaucoup in-
ferieure a celle des planetes. Quelques cometes n'offrent
mßnte aucune trace de noyau, et ne paraissent etre qu'un
amas de vapeurs. En tous cas, le noyau est presque toujours
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mal determine, ce qui fait que deux observateurs, quoiqueha-
biles ct munis des meilleurs instruments different sensible-

menl dans la mesure du diametre de ces noyaux. Ainsi Iler-
schel donnaitau noyau de la comete de 1811, un diametre de
4,125 kilometres et Schröter l'evaluail a G,750 kilometres.
Le noyau parait etre un corps solide ou liquide e'est la parlie
la plus dense de 1'astre.

La nibulosite est la partie caracteristique de la comete;
elle enloure le noyau ; eile a une forme spherique un peu al-r

longee du cote de la queue et ressemble ä nos legers brouiL
lards, laissant apercevoir les eloiles au travers, sans presque
aflfaiblirleurlumiere. C'esl l'almosphere de la comete, formee

par la masse du noyau vaporisee par la chaleur du soleil au
voisinage du perihelie. On observe souvent de grands change-
ments dans ces nebulosiles, et Schröter dit avoir vu celle de

la comete de 1809 s'agrandir, dans l'espace de 24 lieures,
du quart de son diametre et ensuite se contracter de nou-
veau a son volume primitif.

La queue, enfin est ordinaircment consideree cornrae la
continuation de la nebulosite; elle cstdirigee suivant la ligne
qui joint le soleil a la comete et toujours du cole oppose au
soleil. Elle affecte souvent une forme legerement concave vers
l'extremilc. Plusieurs comeles n'ont pas oflert de queue, et

pour celles qui en ont une, elle ne se forme que lorsque la
comete s'approche du soleil; elle augmeute ä mesure que la
distance de la comete au soleil diminue, atteint son maximum
quelque temps apres le passage au perihelie, et diminue en-
suite ä mesure que la comete s'eloigne du soleil. La longueur
de la queue des cometes est souvent extraordinaire. La
comete periodique de Halley, ft son apparition de 1456, sou-
tendait un arc de 60°, et occupait par consequent le tiers de
la partie visible du ciel. Dans ses apparitions subsequentes

pjr exemple dans eelle de 1835, la queue etait beaucoup plus
petite et n'offrait plus rien de remarquable. La derniere trös-
grande comete qui ait paru, celle de 1769, avait une queue
qui depassait 90°. La queue de la comete de 1811 avait seu-
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lenient 15° de longueur, et plusieurs de vous peut-etre se

rappellent encore quel effet eile produisait. La queue de la
coniete que Ton voit actuellement, et qui touche aujourd'hui
ü son perihelie a environ 12° de longueur.(*)

Pour evaluer en lieues ces longueurs exprimees en degrcs,
il faut connaitre la distance de l'objet mesure ä la terre. Par
exemple, une boule dont le diamelre apparent est de 1

degre c'est-a-dire, qui soutend sur le ciel un arc de 1°, et qui
serait situee ä une distance de 1 million de lieues aurait un
diametre reel de 17,453 lieues, puisque 17,453 est la 360mo

partie du cercle ayant 1 million de lieues de rayon. II est done
facile de calculer le diametre reel d'un astre dont on connait
la distance ; la lune, par exemple, soutendant un arc de 1/2

degre et sa distance etant de 60 rayons lerrestres ou de

95,490 lieues de 4 kilometres, on peut trouver son diametre
reel par ce calcul: si l'arc soutendu ctait de 1° et la distance
de 1 million de lieues, le diamötre serait 17,453 lieues, done

avec la mdme distance l'arc soutendu n'ctant que de 1/2

degre, le diamelre serait la moitie seulement ou 8,726 lieues.
Mais la distance au lieu d'etre de 1 million de lieues, n'est

que de 95,490 lieues ou les de la distance supposee,
le diametre ne sera done aussi que les 7^7775 de 8,726, soit
833 lieues ou 3,333 kilometres a tres-peu pres.

Mais ce calcul, si facile pour une sphöre, parce que, dans

quelle position qu'elle soit, elle nous apparait toujours sous
la merae grandeur, est beaucoup plus difficile pour un corps
d'une forme allongee, puisque Ton sait que la grandeur appa-
renle d'une ligne est d'autant plus petite que sa direction est

plus oblique relalivement au rayon visuel lire sur l'une de ses

exlremites; car ce que l'on voit n'est plus la ligne elle-meme,
mais seulement la projection de celte ligne sur le ciel. Onne
pourradonc employer la regie indiquee ci-dessus que lorsque

{*) Depuis lors elle a beaucoup augmente encore et le 10 octobre la

queue, 1 son maximum, soutendait uu arc de 50°, c'eal-ä-dire le sixieme do
la partie visible du ciel.
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le rayon visuel est perpendiculaire sur la direction de la ligne
a mesurer.

Or, dans la recherche qui nous occupe, ce cas se presente
rarement. La rögle ne fournira done qu'une limite inferieure de
la longueur cherchee, et tout ce qu'on saura, en traduisant en
lieues la longueur d'une queue de comete observee en degres,
e'est que sa grandeur reelle est au moins celle que l'on indi-
quera. Pour deduire de la projection ainsi calculee la longueur
de la ligne elle-meme, il faut connaitre l'obliquite de la
direction, et alors il suffltde diviser la valeur trouvee de la
projection par le sinus de l'obliquite.(*) Ainsi pour la comete de

1811, lorsque sa queue mesurait 15°, sa distance a la terre
etait de 1 \ rayon del'orbite terrestre, soitde40 millions de
lieues. D'apres la rfegle citee plus haut, 1° a une distance de 1

million de lieues representant une longueur reelle de 17,433
lieues, 15°, ä une distance de 40 millions de lieues, represen-
teront une longueur de 15 fois 40 fois 17,453 lieues ou de plus
de 10 millions de lieues. Mais comme ä cette epoque la direcr.

(*) En effet soil (fig. 4) 0 l'oeil de I'observateur, AB la ligne dans sa position

perpendiculaire au rayon visuel AO, AB' la meme ligne dans une
position inclinee, l'angle OB'A que nous designerons par b represenle l'obliquite;

car i cause de la petilesse de la ligne AB1 relativemenl i AO, les lignes
OB et OA peuvent lire considerees comme sensiblement paralleles, done,

on aura b 6" b1 et b' est cvidemment l'inclinaison de AB' sur AO.
L'angle BOA que nous designerons par a est la grandeur apparente de

AB dans sa position perpendiculaire, et l'angle B'OA ou a' est sa grandeur
apparente dans la position inclinee.

On a par le triangle BOA AB AO tang a. (1)
AO sin q'

On a de meme par le triangle B'OA AB' =——- bv
1 sin ü

sin a I
el h cause de AB AB' ces deux formules donneut tang a ~—r W° sin b

Mais les angles a et a' etant en general tres-pelits, on peut les prendre

pour leur tangenleou leur sinus ; on a done enfin a —rD ' sin b

Connaissant a'mesure par l'arc celeste B'A'1 projection perspective de
AB' sur la voute celeste et l'obliquite b, on connaitra done a qui est la grandeur

apparente dans la position reclangulaire, puis connaissant a et Ja

distance AO, on en deduit la grandeur reelle AB, par la formule (1).;
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lion de la queue etait tres-oblique relativement au rayon visuel
de l'observateur, la veritable grandeur devait elre beaucoup

plus considerable; et en effet, Ilerschell, qui entrepril le cal-

cul, en faisant entrer en consideration l'obliquite de la direction,

a trouve une valeur 3 fois plus grande, soit 30 millions
de lieues au moins.

Que peut done etre cet immense appendice? L'opinion
commune et encore admise aujourd'hui, faule de mieux, est

que la queue des cometes est le prolongemenl de la nebulo-
site elle-meme. Examinons cctte hypolhcse.

Qu'arriverait-il a noire terre si, eprouvant une perturbation

par ratlraction d'une comete a masse sensible qui pas-
serait pres d'elle elle venait a changer son orbite presque
circulaire en une autre orbite tres-excentrique et devenait
ainsi elle-meme une comete. A mesure qu'elle s'eloignerait
du soleil, le froid augmentant, toules les mers se congele-
raient; notre atmosphere elle-meme, formee de gaz que nous
ne pouvons parvenir ni ü liqucfier ni a solidifier, faute de sa-
voir produire un froid süffisant, pourrait ä ces immenses

distances, sc liqucfier ou meme se solidifier. Notre globe ne
prcsenterait done plus que l'aspect d'une masse inerte. Mais

lorsque apres avoir passe l'aphelie il se rapprocherait du
soleil, la chaleur auginentant graducllenienl, l'air d'abord
reprendrait sa forme primitive, puis les glaces redeviendraient

liquides, puis la chaleur augmentant toujours, les mers se

vaporiseraient, ajoutant une masse immense de vapours a la
couche atmospherique, enfin plus pros du soleil encore la
plupart des substances terreslres se volaliliseraient, et il ne
resterait plus de notre globe qu'un petit noyau solide ou
liquide entoure d'une immense nebulosile composee de va-
peurs qui se distribueraient en couches concentriques autour
du noyau suivant l'ordre de leurs densites. Yoilh bien une
explication salisfaisante de la formation du noyau et de la
nebulosile. Cependant, il est a noter que beaucoup de

cometes, ayant noyau nebulosile et queue, ne se rapprochent
pas du soleil plus que les planetes elles-memes et n'eprouvent
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par consequent pas une clialeur plus forte que celle que la
terre re^oit maintenant du soleil. Pour cclles-la du moins la
nebulosilene peut etre formce que par une agglomeration de

matiere cosmique. C'estunastreenenfance. Quoiqu'il en soit
de cesdeux suppositions, on ne trouve ni dans l'une ni dans

l'autre d'oii proviendrait la queue; le principe de 1'altraclion

ne perniet pas desupposer qu'une masse de vapeurs, soumise

ä sa seule action, prenne la forme d'un fuseau allonge; il veut

que, soit par l'atlraction mutuelle des parties, soit par rat-
traction du noyau central, cetle masse se dispose toujours
sous une forme splierique, applatie seulement vers les poles si

la masse a un mouveinent de rotation sur elle-meme. Le principe

de ratlraction u'expliquc done point l'liypolhesc admise

jusqu'a present sur la nature do la queue des cometes ; nous
demontrerons bienlot qu'il lui est precisement conlraire.
Aussi, pour l'expliquer, a-t-on eu recours a des forces etran-

geres, creces tout expres pour le besoin de la cause : Ecou-
tons les astronomes:

« La queue que les cometes trainent apres elles dit
Laplace dans son exposition du Systeme du monde, paraissent
etre composees des mollecules les plus volatiles que la clialeur
du soleil eleve ä leur surface et que l'impulsion de ses rayons
en eloigne indefmiment. L'exlreme tenuile des mollecules

augmenlant le papport des surfaces aux masses eile peut
rendre sensible l'impulsion des rayons solaircs, &c. a

Ainsi, le plus celebre geometrc des temps modernes ne

trouve rien de mieux pour expliquer la formation des queues
de comele que do doner la lumiere fluide imponderable, ou
simple resultat des vibrations d'un autre fluide bypotbetique,
imponderable, l'ether, d'une force repulsive capable d'im-
prirner un mouveinent d'une immense portee ä une matiere

ponderable quoique tcnuc.
Littrow, le celebre aslronome viennois s'exprime ainsi

dans son aslronomie populaire :

t Puisque nous admetlons que la lumiere le calorique
« sont des corps imponderables a supposer qu'ils existent
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comme corps, pourquoi ne ferions-nous point un pas de plus
en admettant que certains corps ont une pesanteur negative.
Si, par exemple le soleil exerce une pesanteur positive sur
le noyau de la comete, le mouvement elliptique de ces astres

s'expliquera comme pour les planetes; si le noyau a son lour
exerce une pesanteur positive sur la nebulosite * la forme
spherique applatie de cette ndbulosite s'expliquera encore
comme pour les planetes; mais si le soleil exerce une pesanteur

negative sur la nebulosite, la masse de cette nebulosite,
au lieu d'etre attiree par le soleil, en sera repoussce et pren-
dra la forme d'une queue, telle que nous la voyons. »

II n'est pas necessaire d'insister sur ce qu'il y a de conlra-
dictoire dans cette hypothese d'une pesanteur tantöt positive
tantöt negative sur le meme astre, ni de pousser ces citations

plus loin ; de semblables explications n'expliquent evidem-

ment que l'embarras que l'on eprouve a expliquer. Allons

plutöt au fond des choses et; sans nous appesantir plus
longtemps sur les causes qui les ont formees, montrons

que cette hypothese meme que la queue des cometes est for-
mee d'une maliere ponderable, quoique tres-rare, provenant
de la volatilisation de la substance comelaire est impossible
et contradictoire avec la loi de l'attraclio.n qui regit lemonde
materiel.

Lorsqu'une comete s'eloigne du soleil, la direction de sa

queue restant toujours opposee au soleil, la queue precede
la comete; cette circonstance ne peut avoir lieu que dans un
vide parfait, car la moindre resistance fera que la partie la

plus legere d'un corps en mouvement seplacera d'elle-meme

en arriere.
Or, la nouvelle physique admet l'espace stellaire rempli

d'un fluide elastique invisible, extremement rare presque
imponderable el n'opposant aucune resistance sensible aux
planetes, qui sont formees d'une maliere ires-dense. Mais il
est fort douleux que cette resistance puisse dire aussi insensible

sur la masse si lenue de la queue des cometes ; c'est

cette resistance que Laplace considere, ainsi que nous
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l'avons dit, comme la cause merae de la formation des queues
cometaires. L'exislence d'un milieu resistant est merae reve-
lee par 1'elTet qu'il produit sur la duree de la revolution de

quelques cometes periodiques ; la direction de la queue de-
vrait done aussi en eprouver une certaine perturbation.

Admettons cependant encore le vide absolu et l'absence
de toute resistance au mouvement des cometes, et consi-
derons en particulier la comete de 1811, avec sa queue
de 30 millions de lieues, lorsqu'elle parcourait la partie de

son orbjle voisine du perihelie {fig. 1). Le noyau a etait alors
Jt 40 millions de lieues du soleil, tandis que l'exlremile b de

la queue, en eiait distante de 70 millions de lieues au moins,
puisque la queue est en direction opposee au soleil et que
nous avons vu qu'elle avait 30 millions de lieues de longueur.
D'apres la loi de Kepler en vertu de laquelle les carres des

temps de revolution sont proportionnels aux cubes des

distances au soleil, la vitesse des mollecules it l'exlremile de la

queue aura't du etre moindre que celle du noyau, puisqu'elles
sont plus eloignees du soleil; au conlraire, eile est plus grande
puisque, tandis que le noyau va de la position a a la position
ales mollecules extremes vont de la position & a la position b1,

parcouranl un arc bb> environ deux fois plus grand que a a1.

Celle contradiction est encore bien plus manifeste dans d'au-
tres cometes dont le noyau est plus rapproche du soleil et
dont la queue est encore plus longue. Peut-etre pensera-t-on
que le noyau entraine la queue comme la terre entralne son
atmosphere. Mais a cause de la Ires-petite hauteur de l'at-
mosphere terrestre, l'attraction exercee par la terre sur les
mollecules extremes de cet atmosphere est au moins 1650
fois plus forte que celle que le soleil exerce sur elles, tandis
qu'ä cause de l'exlreme eloignement des mollecules extremes
de la queue et de la tres-faible masse de la comete relalive-
ment ä celle du soleil, l'attraction exercee par le soleil sur
ces mollecules est au moins 61200 fois plus forte que celle

que la comete exerce sur elles. (*)

(') L'aliraclion exercee par une masse rn sur une mollecule situcc ä une
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Mais ce n'est pas tout. Les queues de comöte s'etendant

sur une longueur qui depasse souvent la distance qui separe
les planötes entre elles il doit arriver parfois que dans le
voisinage du perihelie, une parlie de la queue d'une comete
se trouve plus pres d'une planete que de son propre noyau.
L'attraction etant proportionnelle aux masses et inversement

proportionnelle aux carres des distances, et de plus la masse
du noyau etant toujours de beaucoup inferieure a celle des

grandcs planötes les deux causes ont du agir dans le möme

sens, et tendre ä enlever ä la comete cette portion de la

queue au profit de la planete. C'est un fait inevitable si la

queue de la comete est une maticre provenaut d'elle et la sui-
vant comme notre atmosphere suit la terre. Celle hypothese
du rapprochement possible de la queue d'une comete vers
une planete n'est pas gratuite et la comete de 1779 en a

fourni un exemple remarquable.

distance d etant representee par en designant par m la masse de la

terre, par r son rayon et par h la hauteur de l'atmosphere l'attraction
cxercee par la terre sur une mollecule extreme de l'atmosphere sera re-

m m
presentee par (1) y ou siml«cnlont —

on negligeant h qui est une Ires-petite fraction de r.
La masse du soleil etant, d'apres Laplace, 537,000 fois plus grande que

celle de la terre, et sa distance etant de 23380 rayons lerrestres, l'attraction
cxercee par le soleil sur la meme mollecule sera representee par

337000 m m
(2) -- -= ou simnlcmcnt
* ' (23380 r) 2 1

dG30 r 2

La premiere force est done environ 1G30 fois plus grande que la seconde.

Pour la comete do 1811 l'atlraclion cxercee par la comete sur une
mollecule extreme de sa queue sera representee par

m m
—r. on
(30)- 800

m etant la masse de la comete, ct l'unile do distance etant un million de
lieues. En admcttanl que la masse de cette comete fill meme egale ä celle
do la terre l'attraction exercee par le soleil sur celle meme mollecule serait

537000 1)1 08 m
representee par —— ou simplement —-—

c'esl-ä-dirc G1200 fois plus forte que celle cxercee par la comete; et la
difference serait encore bicn plus grande si Ton admetlait une valeur plus
faible pour la masse de la comete.
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Les premieres observations de celte comfete avaient indi-
que une orbite, assez peu excentrique avec unefrevolution
de 5 ans et demi. Mais sa course la conduisit tout pres de

Jupiter et eile passa entre cet astre et ses satellites. Par le
fait de ce rapprochement, le noyau eprouva une perturbation
telle que son orbite devint tres-excentrique et qu'on ne ht

fevit plus. Or, puisque l'altraclion de Jupiter sur le nö^au a

produit un effet aussi puissant, et conforme en tout ä 1st theo-
rie de la gravitation universelle, cette meme attraction aura
produit sans doute $ur la maliere tenüe de la queue, la-
quelle enveloppait les satellites eux-m£mes, un effet bien plus
considerable encore, et cette queue fourvoyde aurait dft rester

au pouvoir de ces usurpateurs involontaires! Eh bien

non; les observateurs ne mentionnent nullement que la
comete au sorlir de ce passage difficile, eut la queue plus
courte qu'auparavant; l'observalion attentive des satellites
de Jupiter, montra que non-seulement leur aspect n'avait

pas change mais qu'ils n'avaient mdme eprouve dans leur
mouvement autour de leur plannte aufc'une perturbation
sensible. Ce double resultat prouve tout it la fois, nous
semble-t-il, et que la masse de la comete est tres-pelite en

comparaison de celle de Jupiter, et que la queue, quelle
qu'en soit la nature, n'obeit pas aux lois de l'altraclion en
d'autres termes que ce n'est pas une matiere ponderable,
faisant partie integranle de la comete. Nous pourrions encore
alleguer en faveur de cette conclusion, les immenses change-
menls presque instanlanes, observes dans les queues de plu-
sieurs cometes, entre autres par Chladini dans la queue de la
comete de 1811, qui, d'apres cet observateur, eprouvait des

contractions et des allongements subits tels que les mollecules
eclairees de la queue auraient eu dans ces oscillations une
vitesse de plus d'un million de lieues par seconde, vitesse

pres de vingt fois plus grande que celle de la lumiere.
Et maintenant que nous avons montrc ce que la queue

d'une comete n'est pas ou ne peut pas elre, on nous deman-
dera sans doute de dire ce qu'elle est. Ceci est plus dif-

8.
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licile; nous voulons cependant aussi essayer de faire notre
hypolhese, car I'esprit n'aime pas ä rester dans l'indecision.
Fonde sur la preuve negative que nous venons de developper,
nous croyons pouvoir dire que la queue des cometes n'est...
rien, ou plutöt n'est qu'une simple apparence. — Expliquons-
nous.

On s'est souvent demande si les cometes etaient comme
les planetes des corps obscurs recevant du soleil leur
lumiere, ou si, comme le soleil lui-meme, elles avaient leur
lumiere propre, seulement plus faible. Cette question serait tout
de suite decidee, si l'on observait des phases pour les cometes,
comme nous en preseqtent la Lüne, Venus et merae Mer-
cure. Mais jusqu'ä present, quoi qu'en aient dit quelques
astronomes du dernier siecle, on n'en a observe aucune avec
certitude. Devra-t-on en conclure que les cometes ont leur
lumiäre propre; nullement, car le noyau seul, s'il elait opaque,

devrait offrirdes phases; mais il est toujours si petit et
si mal termine, que cette observation est fort difficile; et
d'ailleurs le noyau lui-meme, comme la nebulosile, pourrait
etre transparent. La lumiere du soleil penelre done dans l'in-
terieur de la comete, une parlie en est reflechie, ce qui nous
la rend visible; une partie est refractee et laisse derriere eile

une trainee de lumiere qui eclaire la poussiere cosmique re-
pandue dans l'espace et forme ce que nous appelons la queue.

En prenant une boule de verre remplie d'eau et en placant
une bougie allumee derriere cette boule dans une chambre
eclairee seulement par cette bougie, voici ce qu'on observe :

Si la bougie est tres-eloignee de la boule on n'aperQoit
contre les parois de la chambre que l'ombre de cette boule

comme si elle etait opaque. Si Ton approche davantage la
boule de la bougie, on commence ä apercevoir, lorsque la

distance n'est plus Ires-grande, une clarte dans l'interieur
de cette ombre clarte dont l'intensite augmente a mesure

que diminue la distance de la boule ü la bougie, tout en res-
tant blanche. Si on place maintenant la bougie ä une petite
distance de la boule, et qu'on intercepte par un ecran la trai-
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nee de lumiere laissee derriere laboule, l'ecran se trouve
toujours plus eclaire que le reste de la chambre et enfin

lorsque l'ecran est tres-pres de la boule on voit s'y dessiner

un petit cercle d'une lumiere tres-intense, et annon^ant que
' la est le foyer reel des rayons refractes. En faisant cette

experience et en pla^ant la bougie tres-pres de la boule, nous
avons pu lire tres-distinctement ä une distance de 18 metres,
soil 230 fois le rayon de la boule j ce qui aurait ete tout-ä-fait
impossible en recevant directement sur le livre la lumiöre de
la bougie.

Cette analogie est frappante. La bougie c'est ie soleil, la
boule transparente c'est la comete, l'ecran qui re?oit la
lumiere refractee, joue le role de la maliere cosmique, et cette
lumiöre qui nous rend visible la mattere cosmique, c'est la

queue. Dös lors il est tout nalurel que la lumiere des plus
faibles eloiles traverse cette pretendue queue sans en eprou-
ver ni deviation, ni aflaiblissement. Dös lors s'expliquent les
contractions et les allongements presque instantanes de la
trainee lumineuse par un simple changement dans la densite
de la comöte la position de cette queue, sa marche con-
traire aux lois de la gravite, &c.

Mais il ne suffit pas d'une simple analogie, toute naturelle
qu'elle paraissc ,' pour assurer la verite d'une hypothese, il
faut encore soumettre cette hypotltese au calcul, et voir
comment ils s'accordent. (*)

(*) Depuis que ces lignes out ele eerites (Ier oclobre 1858), l'apparition
de la comete Dooati a donne lieu 1 plusieurs nouvelles theories sur la nature
descometes; il convient en particulier d'en sigDaler deux ; la premiere, de
M. Faye, se base, comme celle de Laplace, sur la radiation solaire; la se-
conde, de M. Roche, dont nous avons eu connaissauce par la Revue scieDli-

lique nie Cosmos », semblerait n'exigerl'admission d'aucune force nouvelle
et 6tre uniquement une consequence de la gravitation universelle. M. Roche
examine la forme que doit prendre une masse gazeuse soumise a une double
attraction, l'une faible vers son centre (le noyau), et 1'autre beaucoup plus
forte vers un point exterieur (le soleil), el il trouve que cette masse prendra
la forme d'un ellipsoide dont 1'axe serait dirigd suivant la ligne qui joint
le centre du soleil it celui de la comete, ct d'autant plus allonge que la
force cxercee par le point exterieur l'emporte davantage sur la force exer-
cee" par le centre. Comme de plus le point d'egale attraction est beaucoup



— 116

En admettant qu'une comäte soit nne sphere transparente,
traversee par les rayons solaires, nous avons ä chercher jus-
qu'ä quelle distance peut s'etendre la lumiere fournie par la

rencontre des rayons refractes.
Soit A (fig. 2.) un point du disque solaire. Parmi tous les

rayons qu'emet ce point A, considerons en deux : 1° le rayon
AG dirige vers le centre de la comete supposee spherique et
qui, n'eprouvant aucune deviation, se poursuivra dans la meme
direction COBA'; 2° le rayon AE faisant avec la normale ON

un angle d'incidence quelconque p et qui se refraclera d'abord
suivant EF, faisant l'angle de refraction q tel que l'on aura

n\ S!nP

n etant l'indice de refraction de la matiere cometaire. Ce

rayon sortira en F, faisant un nouvel angle d'incidence

pi q, ä cause du triangle isocele EOF, et se refractera
une seconde fois suivant FA', faisant un nouvel angle de
refraction qi tel que l'on ait :

(2t -i.1 ' Sin ~~ n '
ä cause de p' q, si l'on multiplie (1) par (2), et qu'on sup-
prime le facteur commun, on aura :

d'P i' (3)'

Designons OG par r, OA par a et OA1 par x.
Le triangle OFA' donnera :

x : r =: Sin p : Sin A' ä cause de q1 p.

plus rapproche du noyau que du soleil, toute la portion de l'ellipsoide
cometaire qui depasse ce point d'egale attraction eat absorbde par le soleil
ou se dissipe dans l'espace, d'ou it resulte que le noyau, au lieu d'etre au
centre de l'ellipsoide, se trouve tout pros de 1'extremite tournee vers le
soleil. Malgrd la simplicite apparenle de cette tbeorie, M. Roche en exami-
nant la question de plus pr&s, a reconnu (Cosmos du 50 septembre 1859,)

que pour expliquer aiosi la formation des queues de cometes il etait ne-
cessaire d'introduire une 3e force, rdpulsive, soil la radiation solaire, soit
l'actiou d'un milieu rdsistant. Des lore la simplicite disparait, et il reste lou-
jours les objections qui s'appliquenl & toute hypolhese dans laquelle on
considere la queue des cometes comme une matiere ponderable emanant
du noyau, et retenue par rattraclion de ce noyau.
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Le triangle OEA donnera de m£me:
a : r Sin p : Sin A.

Ces deux proportions ayant les memes moyens, on en conclut
x Sin A

a Sin A'

Mais on peut exprimer A' en fonction de A ; car en desi-

gnant par o', o & o" les angles BOF, FOE & EOG on a :

A' q' — o' p — oh

Mais ä cause des relations o1 4» o + o" 2 dr et
o + 2 q 2 dr (triangle OEF) on tire o' 2 q — o",
ce qui donne A1 p — 2 q + o".

Le triangle AOE donne maintenant o1' p — A; substi-
tuant cette valeur dans celle de A', on trouve enfin

A' p — 2 q + p — A 2 (p — q) — A

La formule (4) devient ainsi:
x Sin A

/g\ Z :—-
d Sin [2 (p—q) — A]

Par le triangle AOE, on a aussi :
a Sjnp

W r Sin A

Multipliant ces deux formules, on eliminera a, et l'on aura :

/7\ x rSi"P
V ' Sin [2 (p — q) — A]

avec Sin A rS'" P
(6, bis) et Sin q —^ (1, bis).

0 Ö

Ces trois formules contiennent toute la theorie de la
refraction d'une sphere transparente.

Pour les petites incidences, c'est-A-dlre, lorsque p sera

assez petit pour elre pris pour son sinus, q & A seront aussi

trös-pelits, ä fortiori, et la formule (7) prend la forme plus

SimPle
2 (p —

>q)

— A

Mais alors la formule (1, bis) donne Q — ^

et la formule (6, bis) donne A
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En substituant, il vient apres reductions :

(8) - - (~^) — ~
x ' x r \ n / a

Si l'on appelle f la valeur que prend x pour a oo, on
1 2 /» —1\

trouve - - d ouf r \ n / 111<8bIS)
x ?—a

formule de meme forme que celle des leniiiles mais dans

laquelle f n'a pas la möme valeur.
Discutons ces formules.
Nous aurons a remarquer d'abord que la valeur de x don-

nee par la formule (7) sera la meme pour tous les rayons
qui, partant de A, traverseront la comfete sous la meme in-r

cidence p., ou qui viendront la rencontrer sur le petit cercle
EE' dont le plan est perpendiculaire ä la ligne AO ; il y aura

par consequent au point A' une reunion de tous ces rayons
lumineux ; le point A' sera done plus eclaire que le reste de

l'espace.
Relativement aux rayons qui, emanant de A, traversent la

comete sous une petite incidence, la formule (8) montre que
la distance x de leur foyer au centre de la comfete est inde-;

pendante de l'incidence pourvu qu'elle soit petite. Ainsi tous
les rayons, ä partir de AC jusqu'a celui qui ferait avec la

normale un angle de moins de 5°, iront {ous converger au meme

point, et formeront par consequent en ce point une image
de A assez brillante.

p restant constant, a mesure que a croit, x diminue ; en
\

effet, dans la formule (8 bis) a augmentant, - diminue, done
d

(1 1\ 1

- — 2) augmente ou, ce qui est la mfime chose, - augmente,

done x diminue; et dans la formule (7), si a augmente e'est

que A diminue, en vertu de (6 bis); A diminuant, [2 (p—q)—A]

augmente car 2 (p—q) est constant, done le denominateur

augmente done enfin la fraction ou x diminue. On recon-
naitra de meme que, p restant constant, si a diminue, x aug-i
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mente. II en resulte qu'l mesure la comete se rapproche du
soleil, les rayons tombant sous la m6me incidence ont leur
foyer plus eloigne de la com£te en d'aütres termes, que la

queue doit s'allonger ä mesure que la comete se rapproche du
soleil.

a restant constant, les valeurs de x donnees par la formule
(7) vont en diminuant i mesure que p augmente et leur
minimum repond bp 90degres.

On peut s'en assurer en cherchant le coefllcient differen-
dx

tiel — et il est facile de reconnaitre qu'il est negatif.

En effet, en remarquant que q & A sont des fonclions de

p, tandis que a est constant, on a d'abord :

r Sin [2 (p-q)-A] Cospdp- rSin/i.Cos[2 (p-q)-A]. (2 dp-Hdq-dA)
~ Sin"®-;2(^)~A]

Sin p rSinp
Mais a cause de Sin q et Sin A - on a, en1 n a

differentiant, dq et dA r-^S.
n Cos q a Cos A

Subslituant et divisant par dp, il vient:

dx rSi"[2(f-g)-A]Cosp-r Sinp. Cos [2Q»-g)-A].(2-2^-jgjfl
dp Sin' [2(p-q) — A]

Or, [2 (p—q) — A] est suppose positif, car autrement x se-
rait negatif en vertu de (7) et les rayons iraient en divergeant
au lieu de converger vers A'.

Mais le terme positif r Sin [2 (p—q) — A] Cosp va en dimi-
minuant h mesure que p augmente, tandis que le terme nega-

dz

dp

jours negative si eile l'est une fois ; or, eile l'est ddjä pour
la valeur de p qui rend 2 (p—q) — A 0, ou tres - proche

de 0, et comme cette expression 2 (p—q) — A croit avec p, ^
sera toujours negatif, ou en d'autres termes, x diminuera
lorsque p augmente.

tif va en augmentant, done cette expression de ^ sera tou-
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Ceci nous montre que, parmi les rayons emanant de A,
ceux qui traversent la comete sous de petites incidences ont
leur foyer le plus loin et que ceux qui la traversent sous
l'incidence de 90° ont leur foyer le plus pres de la comete.
Done, pour avoir les limites entre lesquelles se trouvent ces

foyers, il sullira d'employer la formule (8), pour obtenir la
limite la plus eloignee, et la formule (7), en y faisant p =90°,
pour obtenir la limite la plus rapprochee.

Le point lumineux A par la refraction de ses differents

rayons sous des incidences depuis 0 ä 90° et par leurs
intersections avec le rayon central, donnera done dans la direction

de ce rayon central une partie eclairee s'etendant depuis
A" foyer de A pour p 90°, ou trös-voisin de 90, jusqu'ä A'
foyer de A pour les petites incidences. Un autre point M du

disque solaire {fig. 3) fournira de meme sur le rayon central
MOM' une partie eclairee depuis M" jusqu'ä M', de telle sorte

que les distances OM" & OM' sont ä tres-peu de chose pres
Egales ä OA" & OA', parce que AO ne differe pas beaucoup
de MO, lorsque la comete est assez eloignee du soleil. D'oü
l'on voit que la partie eclairee fournie par ces rayons aura

pour limite les rayons centraux tangents au soleil, en d'autres

termes, que celte partie eclairee formera un cone dont le
sommet serait au centre de la comete, et qui par consequent

s'evaserait d'autant plus que la comete serait plus präs
du soleil.

Si l'ou ne considerait que ces rayons, il y aurait done une
petite bände obscure entre la comete et le commencement de
la queue. Mais puisque les rayons refractes coupent le rayon
central d'autant plus präs du centre 0 que l'incidence est plus
grande; ces rayons refractes se coupent entre eux et don-
nent naissance it de nouveaux points eclaires quoique plus
faiblement. Ainsi, le rayon AIA" coupe le rayon AKA', au
point A'", situe en dehors de ce cone.

Pqur avoir la limite de ccs nouvelles intersections, il fau-
dra mener les tangentes communes au soleil et a la com&te,
et la partie eclairee sera comprise entre les lignes IYR' et
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GXP' formant comme un collier en XY, ce qui donnerait

une certaine courbure vers ces points.
Appliquons maintenant ces donnees generates & quelques

cas particulars.
Supposons d'abord une comete d'eau. Dans ce cas n —1,336.
Examinons-la ü partir du moment oü se rapprochant du so-;

leil eile en arrive a une distance egale ä 1000 r, c'esl-ä-dire
ä 1000 fois son propre rayon; la formule (8) devient:

1 _ 2 /0,336\ 1_
x r \1,336/ 1000 r

d'oü x (1,99)r, ouä tres-peu pres « 2r, ce qui est la
limitc la plus eloignee.

La Ii mite la plus rapprochee sera donnee par la formule (7)
qui devient;

r Sin 90° c. SinQO0 Sin 90
x : ayec Sin g et Sin A -r^rSin [2 (90° — q) — A] * 1,336 1000

On obtient ainsi d'abord q 48° 27' A 3' 27" et ensuite

x (1,007) r ou ä trös-peu pres x — r.
Ainsi, la partie eclaireederrierelacometes'etendraitdepuis

la comete meme, puisque x — OA" r, jusqu'ä une distance
egale au rayon de cette com&te puisque x= OA' 2 r; en
d'autres termes la nebulosile de la comete paraitrait simple-
ment allongee et l'ensemble produirait l'efTet d'uue ellipse
ayant 4 r pour grand axe et 2 r pour petit axe.

Pour o 100 r les resultats ne sont pas sensiblement
diflerents.

Pour a — 10 r, la limite la plus eloignee donnee par la
1 2 /0,336\ 1

formule (8) - - (—) -- est ai (2,49) r
la queue ne s'est done allongee que de (0,49) r ou de r).

Pour a — 5 r, cette limite devient x (3,3) r.
Pour a 3 r, on a x 5 r.
Enfin, pour a 2ronaa? 334 r„
Ainsi, depuis d 5r jusqu'ä}« 2 r la trace de lu-

miere s'est allongee de 3 r ü 334 r.
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A parlir de la, un tres-petit rapprochement du soleil don-
nerait lieu ä un tres-grand allongement de la queue, car on
trouve pour a (1,95) r, x inflni.

D'oü l'oii voit que pour qu'une comete d'eau eut une queue
un peu considerable, il faudrait qu'elle s'approchat extreme-
ment du soleil.

Quant a l'autre limite, elle continue ü dire toujours Ires-,

pros de la comete. En effet, pour a 2 r.
Cette limite est donnee par lq formule (7) qui devient :

r Sin 90
*JC ""

Sin [2 (90 — q) — A]

q 48° 27' comme precedemment; mais A est alors donne

par la formule Sin A } d'oü A 30°

„ r Sin 90
On a alors x —-—— (1,98) rSin (55° 6')

v '

Supposons maintenant une comete d'air.
Dans ce cas n 1,0003 et Ton a pour les petites incii

dences, c'est-a-dire, pour la limite la plus eloignee,

ia
— oo x — 1066 r

a — 10000 r x 2000 r
a 1700 r x 83302 r
a =• 1066 r x oo

Ainsi, pour une semblable comete, la queue serait trüs-

longue meme pour des distances au soleil considerables

telles que 10000 r, et deviendrait infinie ü parlir d'une
distance egale a 1666 r, que Ton trouve en posant dans la for-

i /oi 1
a

2 /0,0003\ 1
mule (8) - 0 ou - röSTo) — ~x ' x r \1,0003/ a

Entre ces deux comeles, l'une liquide et d'une puissance
refractive egale a celle de l'eau l'autre gazeuse et d'une
puissance refractive egale ü celle de l'air, il y a une infinite
de degres intermediaires ; nous allons encore examiner une
comete moyenne entre ces deux la et dont l'indice de refraction

serait 1,003, ayant une puissance refractive 10 fois su-
perieure a celle de l'air.
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Pour a oo on a pour limite sup^rieure x 167 r
» a 10000 r » x 170 r
» a 1000 r » x 200 r
» a 200 r » as 1019 r
» a 180 r a a; 2312 r
a a 167 r a x co

Ainsi, pour une semblable comete la queue s'allongerait,
ä partir de la distance 10000 r, ä laquelle correspond une
trainee de lumiere x 170 r, et deviendrait infinie si la cot
möte s'approchait du soleil jusqu'ä une distance de 167 r.
Quant a la liniite inferieure, eile est pour <% 1000 r, ce qui
donne A 3' 27» & q 85°, 33' 40» & ® 7 r. Mais

cette limite est moins importante i connaitre.

La comete actuelle pour une distance plus grande que
1000 r avait une queue plus lougue que 200 r. Done son
indice de refraction est inferieur ä 1,003, ce qui suppose
une puissance refractive 10 fois plus considerable que celle
de l'air; mais sa puissance refractive est plus grande que
celle de l'air, puisque pour une distance superieure ä 1666 r
la longueur de la queue n'est pas infinie ; on se rapproche-
rait assez des phenomenes qu'elle presente en lui supposant
un indice de refraction egal ä 1,00075, c'est-ä-dire une
puissance refractive 2j fois plus grande que celle de l'air.

Car en admettant les longueurs indiquees dans quelques
journaux, savoir 20 millions de Iieues pour la distance a la

terre, 13 millions de lieues pour la distance au soleil; en

admettant de plus que r vu de la terre fut egal ä 1', nous trou-
verions pour la grandeur reelle de r, 5800 lieues ; par
consequent a serait egal 2240 r, et la formule (8) deviendrait:

1 _ % /OOOOTSN _ _t_ _x r Vl,00075/ 2240 r —
t

Mais r representant 1', vu de la terre la longueur x est
done de 950' ou 16° a tres-peu pros, vu de la terre; l'ob-
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servation donnait alors de 15 ä 18°, pour la longueur de la

queue. (*)

Done avec notre hypolhese il ne serait pas necessaire de

supposer au corps de la comete une rarefaction extraordinaire,

un rien visible, a-t-on dit, puisque sa density pourrait
£tre superieure a celle de notre air atmospherique ; mais la
queue ne serait rien qu'un phenomene d'optique.

La discussion des formules quxquelles nous sommes arrives

s'accorde avec les principalis pbenomenes observes quant
ä la longueur que doit avoir la parlie cclairee. Un seul cas
semble tstre en contradiction. L'observation indique que lors-
que a est trös-grand, e'est-a-dire, lorsque la comete est tres-
eloignee du soleil, la queue est trfes-pelite ou meme nulle
tandis que par la formule bieu que x devienne d'autant
plus petit que a est plus grand, nous trouvons, lorsque n a
ä peu pres la m<5me valeur que relativement ä l'air, pour x>
e'est-a-dire pour la longueur de la queue, une valeur qui de-

passe 1000 r, avec a infiui. Mais il faut remarquer que
nous avons suppose n constant, e'est-a-dire que nous lui
avons assigne la meme valeur lorsque la comete est eloignee

que lorsqu'elle est proche du soleil; or, il est evident qu'il
n'en est pas ainsi et que n doit eire variable, en raison de la
dilatation, et par suite beaucoup plus grand dans le premier
cas que dans le second. Ainsi, lorsque dans le voisinage du

perihelie » 1,0003, comme pour l'air, cette valeur peut
fort bien etre 1,336, comme pour l'eau, lorsqu'elle est tres-
eloignee du soleil, oq meme £tre encore plus grande; mais

nous avons vu que dans ce dernier cas, pour x o©, a est

plus petit que 2 r. Done en faisant varier n de maniöre qu'il
augmente ä mesure que la distance augmente, comme cela

(*) 11 faut ramarquer que r est le rayon de la nebulosite de la comete et
non pas seulement du noyau.' Du reste n'ayant a notre disposition aucun
instrument propre & des mesures de cette nature la -valeur de 1' que nous
assignons ici a r n'est qu'une approximation peut-fitre peu exacte; mais

en donnant a r une autre valeur, il suilirait de changer cn meme temps la
valeur assignee & n pour arriver au meme resullat.
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doit dire, od trouvera toujours une queue tres-pelite pour
une distance tres-graude et l'on pourra concilier les resultats
donnes par la formule avec les resultats fournis par l'obser-
valiou.

Une autre contradiction de mdme nature s'explique de

mdrne. D'apres la formule, n restant constant, x atteint sa

valeur maximum, lorsque a est minimum ; c'est-a-dire que
c'est au perihelie que la queue a la plus grande longueur,
tandis que 1'observation montre que la queue augmente
encore pendant quelques jours apres le passage an perihelie.
Or, c'est aprds le passage au perihelie que la comete doit

eprouver la plus grande chaleur, par suite la plus grande
dilatation done 11 doit dire en general plus petit aprds le

passage que pendant le passage lui-meme ; mais, si n devient

plus petit, x augmente dans un rapport plus grand que ne le

fait diminuer l'augmentation de a, done enfln, par cette
supposition toute naturelle de la variability de n en raison de la
dilatation de la matiere cometaire, toutes les variations dans

la longueur de la queue des cometes peuvent dtre representees

par la formule que nous avons donnee. (*)

(*) C'est ici le lien de repondre d une objection qui nous a die posee,
aprds lecture, contre Thypothese que nous venons de presenter. Quelle est,
nous a-t-on demande, cette matiere cosmique repandue dans l'espace et
qui devient visible par la refraction des rayons solaires qui ont traverse la
nebulosile de la comete? Ce ne peut pas dire I'elher, puisque Tether, velii-
cule de la lumiere, ne saurait devenir lumineux lui-mdme Si c'est une
matiere ponderable, quoique tenue, pourquoi ne Taper^oit-on pas directe-
menl lorsqu'elte est eclairde par le soleil sans ('interposition de la comete^

Nous repondoos : La matiere cosmique, dont nous parlons, est en effct,
suivant nous, une matiere ponderable dont plusieurs faits etablisscnt
Texistence. D'ailleurs cette existence d'un milieu resistant est la base
de toutes les llidories comclaires ; et M. Faye, qui en a besoin aussi pour
la sienoe, voit dans la lumiere zodiacale un iudice süffisant de la presence
d'une certaine nebulosile materielle dans les regions inlerplanetaires. (Lettre

au rddacteur du Cosmos, 27 jaDvier 1860.)
Mais alors, ajoule-t-on, pourquoi n'aperijoil-on cette matiere que lorsque

les rayons solaires ont traverse la nebulosile d'une comete Ne deYrait-elle
pas dtre aussi eclairce direclement par le soleil, et par consdqueot ne de-
vrions-nous pas la voir par toutes les belles nuits clarres

A cetegard, nous ferons remarquer que lavisibilite d'un objet ne'depend



— 126 —

P. S. En commengant ce travail, il y a plus d'un an, ä

l'occasion de la reunion annuelle de la Societe jurassienne
d'emulation a Porrentruy notre intention etait d'abord de

le trailer uniquement sous un point de vue populaire; plus
tard, entraine par l'enchainement des idees, nous avons ete

amene ä lui donner une forme plus exclusivement scientifi-

que, sans y attacher neanmoins d'aulre importance que de

hasarder une bypothese nouvelle qui nous paraissait tres-
simple, au milieu de laut d'autres hypotheses que leur com-

1 plication seule devrait, nous semble-t-il, faire rejeter. Car
dans le domaine des forces qui regissent la nature materielle,
toule loi, pour dtre vraie, doit etre simple. Or, on a pu voir
dans les pages precddentes, combien sont confuses et com-
pliquees les explications fournies jusqu'a present sur la
formation des queues de comeles.

Depuis lors, la question a ete traitee sous tous ses aspects,
et les hypotheses les plus bizarres ont ete mises en avant.

Nous avons done pense que ces pages pourraient figurer
avec quelque fruit dans les Actes de la Societe jurassienne
d'emulation, ne fut-ce que pour appeler sur cetle bypothese,
qui reduit les queues de cometes a un simple phenomene
d'optique, l'altenlion des savants qui s'occupent parliculie-
remenl de l'analyse physico-mathdmatique.

Porrentruy, le Ier fevrier 1860.

passeulement de l'intensite de la lumiere dont il est eclaire, maisdela
difference d'eclairemenl avec les objets environnanls.

Tout l'espace etant rempli de cetle matiere tout l'espace se trouve ega-
lement eclaire et nous n'apercevons rien, parce que rien ne distingue une

partie de I'autre ; mais si par ('interposition de la nebulosile d'une comete,
l'espace situe derriere cetle comete est plus eclaire que le reste, la

difference de lumiire rendra celte partie visible, lout comme on aperijoit la

poussiere sur le chcmin d'un rayon lumineux qui traverse le volet d'une
chambrc par une petite ouverlure.

Celte comparaison des queues de comete avec la poussiere eclairee dans

une chambre obscure, n'avail pas echappe dejä h Boguslawsky, ä Moedler et
it d'autres astronomes; mais aprci l'avoir cilec, ils n'ont pas cbercbe &

l'appuyer par le calcul.
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De la creation dune caisse de prfooyance pour Ics horlogcrs,

I Bicnnc,

par Louis Gerson.

L'introduction de l'horlogerie a Bienne, une des causes
les plus importances de la prosperite et du developpement

que cette localite a pris ces dernieres annees, y amena beau-

coup de Jurassiens, tant du canton de Neucliatel que du canton

de Berne. Ces personnes se trouvaient, ä cause de la
difference de la langue dans un fächeux isolement, malgre Ie

bon accueil qui leur fut fait par une partie des habitants, car
il existe toujours dans la population d'une ville une certaine
mefiance contre de nouveaux arrivants. Ce qui fut d'autant
plus le cas ici, que la difference de la langue mettait
obstacle a un rapprochement plus complet. Les Jurassiens eux-
memes venant de differentes contrees ne se connaissant

point enlre eux, n'ont pu que diflicilement apprendre ä se

connaitre, et par la ne pouvaient s'entre-aider.
La crise commerciale de l'annee passee devait augmenter

et rendre plus penibles ces diflicultes naturelles, nees de la
situation. Le manque de travail, la rarete de l'argent chez les

fabricants, qui furent souvent forces de payer leurs ouvriers
avec des billets etdesbons alongues echcances, mettaicnt les

ouvriers dans la peine el leur causerent de grandes perles ;

car beaucoup d'entre eux n'avaient pas pense dans le
moment de la prosperite, ä economiser un peu pour avoir,
comme on dit vulgairement, une poire pour la soif. Ces bons

et ces billets, que les fabricants durent faire ä des echeances

trop longues, ne furent places, en partie, qu'au prix d'inte-
r6ts usuraires, presque incroyables, en sorle que les pauvres
ouvriers se virent fruslres d'une partie du produit de leur
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travail. Le besoin etait lä, il fallait y passer. La banque can-
tonale n'est d'aucune utilile directe pour les ouvriers sans
fortune.

La caisse d'dpargnes n'offre pas une grande ressource non
plus, ni pour les raises ni pour les prets; car eile ne re$oit
pas de versements au-dessous de 5 francs, dont eile ne paie
d'ailleurs l'idterdt qu'A partir du cdiümencement du trimestre
Suivant, et ne prete que contre des garanties hypothecates
et ä long terrae;

Toutes ces circonstances reunies conduisaient ä l'idee de

la creation d'une caisse d'epargne ou de prevoyance et de

pret, pour les horlogers de nos contrees et Yappel suivant
fut bien accueilli et signe par plus de cent personnes, tant
fabricants qu'ouvriers.

La Societe est actuellement constitute et n'attend, pour
commencer h fonctionner, que la sanction des Statuts par
l'autorite competente, Statuts dont un exemplaire a ete en-

voye ä Monsieur le president de cette assemblee.

Esperons que sous la protection du Tout-Puissant, cette
Societe portera les bons fruits que l'on en attend, et qu'elle
provoquera ailleurs, dans notre pays, l'etablissement de cais-

ses de cette nature, qui sont, pour nos ouvriers, un complement

avantageux des caisses d'epargne.
Voici Yappel qui fut lance a cette occasion :

« Chers confreres
» La crise actuelle fait mieux sentir que lous les raison-

nements ne pourraienl le faire, de quelle utilite sont des
economies faites dans le bon moment, et quels avantages il y
aurait pour beaucoup d'entre nous d'avoir un petit credit ou-
vert, ou l'on pourrait au moment donnd toucher de l'argent
sans avoir un taux trop eleve d'interdls ä payer.

» Les travailleurs dans les grandes villes, comrae Paris,
Londres, Berlin, &c., ont depuis longtemps senti ce besoin et
forment entre eux des Socieles d'epargnes et de prets dont
1'ulilite a ete constate par le succes. La Suisse n'est pas res-
lee en arrive. Dans les cantons de Geneve, de Neuchalel, de
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Zurich et dans Ie val do St-Iinier, h Renan, ä SonViilier et ä

St-Iniier, il s'est forme des societes de prevoyance, dont le

but varie d'apres les besoins de la localite ; niais toutes ont
eu a se feliciter de leur entreprise.

» Ainsi, chers confreres, vous dtes invites ä prendre part ä

la Societe de prevoyance ouvriere qui se forme, et dont le

projel de Statuts sera modifie ou maintenu tel, selon que la
premiere assemblee gen6rale le trouvera convenable.

» Les ouvriers qui desirent faire partie de notre association

et qui ne peuvent pas faire de versements pendant la crise,

peuvent egalement s'annoncer, par leurs signatures, comme
membres. L'assemblee generale donnera les instructions au
comite qu'elle nommera, pour fixer l'epoque ou les

versements doivent commencer.
» Quiconque veut cnlrer dans l'association est ptie de si- '

gner le present appel.

j Quand il y aura SO signatures, une assemblee se reunira

pour constituer la Societe.
» Bienne, le 20 mars 1SS8. »

Sur la classification des Spongiaircs du Haul-Jura cl leur dislribulioa

dans les Plages,

par A. Etallon.

Les Spongiaircs ou Amorpliorzaircs, commc on le sait, occupent les

derniers (legres de rechelle animate ; cliacun d'eux est le resultat de

l'agregation d'un grand nombrc d'individus. Seulemcnt ici les indivi—

dualitcs ne sont plus dislinetes ; cc n'est qu'une masse gelatineuse ani-

mee, oü l'on remarque ä peine quelques mouvements, et oil les actes

de la vie sont tellemcnt simples que les organes les plus essentiels,

devenus inutiles ont du disparaitre. Pour beaucoup de naturalistes,
1'animal lui-meme est reduit :i la cellule primitive. La difficultc dc

9.
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l'eludc de celtc matiere vivante est encore augmcnlee par l'impossibi-
lite dc se procurer le plus souvent des individus dans des conditions
convenables pour la faire avcc fruit.

Cependant cette masse gelatineuse ou sarcoide, commc on l'a encore

appelee, ne constitue pas seule le Spongiaire ; dans son intcrieur se

developpe une charpente dcstinee ä soutenir l'ensemble. Ce squelette

nest pas identique chez tous les Spongiaires ; et quand mfime les ani-
maux qui l'ont fourni ne sont pas connus, il est ä supposer que les

differences que Ton remarque dans la nature des secretions, ont leur
raison d'etre dans la diversite des organismes. Le probleme est encore

plus complique pour les fossiles oü dans la grande majorile des cas

une partie des caractircs essentiels n'existe plus et oü l'on renconter
aussi des types qui n'ont pas Icurs idcntiques modernes. Des Spongiaires

qui ont etü enfouis dans les diverses couches du globe, ce sont

memo ces types seuls qui s'offrent ä l'examen, car les eponges actu-
elles ne sont pas en general dans des conditions de structure et de

composition convenables pour resisler a la fossilisation, et si les genres

qui vivent aujourd'hui se sont montres autrefois, ils n'ont pas laisse de

traces de leur existence, ou du moins elles sont tres-rarcs et incer-
taines. Les Spongiaires fossiles ont un squelette de consistance pier-
reuse qui a pu se conserver dans le milieu oü il git et qui a ele tel

qu'il n'a pas cede aux influences de pression et d'ecrasement auxquelles
n'ont pas echappe d'autres debris d'animaux que l'on pouvait supposer
mieux constitues pour la resistance. Toutefois celle-ci n'est pas illimi-
tee, et dans les Spongiaires que j'ai ä examiner dans cette notice, je
pourrais citer de nombreux exemples de compression, principalement
dans les formes cylindriques ou coniques; il est vrai que presque tou-

jours il y a eu en meme temps rupture ou dislocation.

On en est done, pour les Spongiaires fossiles au moins, reduit a ne

considerer que la nature et la disposition de la charpente solide dans

les classifications qui doivent fitre etablies, et parmi tous leS carar.teres

sur lesquels on peut s'appuyer, il en est certainement qui ont plus de

valeur que les autres ; ces caracteres sont necessairement en rapport
avec les differentes fonctions du parenchyme vivant. Je ne puis

presenter ici une analyse des travaux modernes, meme de ceux de MM.

Grant, Laurent, Bowerbank,... qui s'en sont plus specialement occu-

pes ; il me suffira, je pense, de rappcler tres-brievement les principaux
rcsultats auxquels ces savants sont arrives. Je laisse de cöte les fonc-
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lions do reproduction qui ne seraient ici d'aucune utility d'abord ä

cause de la connaissance incomplete que l'on en a,f) et ensuite parce
qu'il y a impossibility de les constater dans les especes fossiles. C'est

alors aux fonctions de nutrition les plus importantes apres celles-ci,
ä la nature des tissus, des parties solides qui y concourent, qu'il faut
demander des caracteres dislinctifs.

Toutes les parties de la masse gelatineuse ontune composition iden-

dique; chacune peut travailler ä la vie commune ; l'eau qui apporte
les matieres propres ä la nutrition doit done se mettre en contact avec

elles, et il faut dans le parenchyme vivant, la charpente interne, une

disposition telle que le liquide puisse penetrer partout et ensuite etre

expulse. L'introduction de celui-ci se fait par des ouvertures, des ca-
naux en general extrömement tenus que l'on a appeles canaux alferents

ou pores; le rejet a lieu par d'autres canaux do plus grande taillc, de

profondeur et de nombre tres-divers ; ce sont les canaux deferents et
les ouvertures au dehors ont re?u le nom particular d'osculcs. Comment

l'eau penetre-t-elle dans l'interieur Y est-elle appelee par des

cils vibratiles ou par des mouvements analogues aux mouvements pe-
ristaltiques des intestins? II regne encore du doute ä cet egard, et les

travaux des plus habiles observateurs ne sont pas exempts de

contradictions serieuses. Quoi qu'il en soit, c'est par ces canaux deferents

que s'echappcnt les liquides; ils semblent meme quelquefois etre un
centre d'activite mais non de vie individuelle, qui s'explique par la

concentration en ces points de l'eau rejetee, les materiaux conlenus
dans cellc-ci pouvant en outre avoir dejä subi un commencement d'e-
laboration; aussi le Spongiaire prend-il lä plus de developpemcnt ct
s'elfeve-t-il en branches plus ou moins longues. Cependant dans la

grande majorite des cas, l'oscule fait simplement les fonctions d'orifice
de sortie et l'ensemble peut avoir toutes les formes independamment
du nombre et de la dimension de ces ouvertures. Les canaux deferents

peuvent arriver sur la surface ou communiqucr avec une cavite ou un
tube plus grands; leurs usages n'en sont pas moins les memes, et aux

(*) On a Signale trois modes principaux de reproduction (Voir en particular

Laurent, Ftecherches sur I'Eponge d'eau douce, voyage de la lionitc);
ils expliquent la forme de quelques jeunes individus, ils ne me paraissent
plus rendre compte de la graude majorite des individus adullcs. La loi de

devoloppcmenl de ces derniers scrait encore ä elablir.
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uns comme aus aulrcs, il est difficile d'assigner des limites de

conformation, de taille ou de position.
Ces Clements des fonctions de nutrition sont comrauns ä lous les

Spongiaires ; ils sc relrouvent chez tous plus ou moins developpes, et
s'ils presentent une assez grande diversity au premier aspect, ce n'est

qu'un developpement inegal, une simple modification dans le rapport
normal des parties dont on constate les differences sans examiner les

liens qui existent entre les unes et les aulres. Aussi dans les classifications

doit-on accorder une faible importance aux modifications de cos

organes conductcurs, ä leur nombre comme au point oit ils prennent
naissance. D'un autre cöte, l'extreme variabilitd de la forme, le peu de

relation qu'elle a avec les organes que l'on peut regarder comme les

principaux, ne doit fournir qu'un petit nombre d'clements pour l'eta-
blissement des associations g£n6riques ou specifiques, sous peine do se

voir conduit necessairement ä reunir des etres les plus disparates au

point de vue de la constitution. Les fonctions de relation paraissent

egalemcnt communes ä toute cette classe d'animaux. Aussi, ä mon

avis, est-ce en dehors de ces modifications d'organes, qui ne sont pas
essentielles qu'il faut chercher des bases de classification, non pas

qu'on doive les nßgliger ; elles ont leur valeur ; mais elles me semblent

le ceder ä la structure intime et propre du Spongiaire, quand cellc-ci
offre dans un grand nombre d'especes une identity constante,

Ces principes poses, et en me bornant aux Spongiaires jurassiques
et ä ceux du Ilaut-Jura en particulier, je viens essayer de presenter
les fails que j'ai cru remarquer en les 6tudiant. Cos faits ne sont pas

aulres que ceux que j'ai indiques dans ma Monographie paleontologi-

que du corallicn ; (*) seulement ils sont ici completes par letude des

cspeces qui se trouvent dans toute la serie des etages, et il me sera en

outre permis d'clablir quelques relations entre les genres, les families

et les terrains qui les renferment.
Les Spongiaires rentrent dans deux categories : ceux qui n'ont laisse

que des traces de leur presence ct qui apparaissent par consequent

tres-peu nombreux, ct ceux qui offrent un tissu pierreux, solide, qui
s'est conserve complelement dans la fossilisation, ou qui n'a ete que

peu denature ; ceux-ci ä leur tour comprennent deux types bien dis-

(•) Eludes paleontologiques sur le Haul - Jura. Soc. d'emul. du Doubs.

1858. Pages 531 et suiv.
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tincts quant ä la nature do la charpente. Ces trois grandes divisions

sont indiquees sous les noms de Clionides, Dictyonoccelides et
Petrospongidcs.

II est evident que dans ces divisions je ne fais entrer que les espe-
ces du Jura, dont j'ai pu eludier les caracteres externes et internes;

je ne pretends pas que d'autres families ne puissent pas etre etablies et

Gtre subdivisees ä leur tour ; il serait, je crois, temcraire de chercher
ä dlablir maintenant, d'apres un petit nombre d'especes bien connues,
il est vrai, une classification de l'ensemble quand pour la plupart on
n'a que des descriptions on des figures incompletes et insuffisantes, ou

meme fausses.

Les Clionides jurassiques ne comprennent qu'un petit nombre d'es-

pßces qui se logent dans l'iuterieur meme des coquilles qu'elles ron-
gent ou dans lesquelles elles decrivent des ramifications plus ou moins

compliquees. Si le tissu renfermait quelques parties solides, je n'ai pu
encore le constater; ces parties solides (spicules) existent dans les

Clionides rdcents. II est une autre cspece qui ne sc crcuse qu'en par-
tic une löge, ä bords sillonnes, branchus et dont rinterieur est analogue

ä la substance solide des Petrospongidcs ; on doit done rcgardcr
le genre (Cobalia) dont eile est la cause comme servant de transition

entre les deux families.
Parmi les Spongiaires ä squelette lestace, qui ne rentrent pas dans

les Petrospongidcs, les uns ont la partie solide formee do petites
aiguilles trcs-fincs, calcaires ou siliceuses, liees les unes aux autres par
le parencbyme ou par un petit nombre de fibres secondaires et
determinant ainsi un feulre assez serre; dans quelques depöts on trouve
seulement ces aiguilles ou spicules. Dans d'autres especes, ces aiguilles
sont toujours anastomasees entre elles et determinent das etoiles, sou-
vent compliquees de forme, toutes soudees par rcxlremite des pointes.

C'est ä cette derni6rc categoric qu'apparliennent les especes qui
constituent la famille des Dictyonoccelides. Or) ces formes se rctrou-
vant identiques dans toute une s6rie d'ßtres, ccux qui les presenlent
doivent avoir une certaine parcnte entre eux, et il n'est probablement

possible de dire ce qu'a pu etre le parencbyme anime des Dictyonoccelides

qu'en le comparant avec les especes analogues qui vivent au-
jourd'hui. C'est done au milieu d'une matiere gelatineuse, qui pouvait

au reste etre homogene ou non, que s'est developpe le reseau solide;
seulement ici les spicules ont une forme toute speciale; ehacun d'eux
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se compose d'une partie cylindrique extrcmcment fine qui s'elargit aux

deux extremites suivant des cönes qui en se soudant aux cönes voisins

determinent ainsi un nceud assez epais, solide, prenant la forme d'une

dtoile ä six rayons ; ces cönes ne pouvant se toucher que par la cir-
conference de leur base un peu deformee, il reste entre eux un espace

cubique qui, a son tour, est partage en huit autres cubes par des

lames perpendiculaires l'une ä l'autre et placees dans la direction meme
des aiguilles.

La longueur de ces aiguilles varie dans des limites assez peu

eloignöes, de 1/10 ä comme eile est constante dans chaque

espöce et que les soudures sont normales, il s'ensuit que ce reseau a

une regularite remarquable, chaque anneau representant les arötes

d'un cube parfait. J'ai appele spiculide cette forme speciale qui n'oflre

pas d'exceptions dans les especes du Jura; le reseau spiculidaire
est uniformemcnt devcloppe dans toute la hauteur du Spongiaire;
cependant lorsque celui-ci a altemt toute sa taille il parait naitre sur
la surface seulement des spiculides adventifs plus faibles, qui en dou-
blent le nombre et donnent ä celle-ci plus de solidite; cette disposition

se remarque surtout sur les Porospongia et les Cameroccelia.

11 faudra peut-ötre ajoutcr ä cette charpente une autre partie solide

qui serait formeeparune agglomöration trös-läche de granulations cal-

caires, fines, anastomosces en quelques points et entre lesquelles pou-
vaient passer les liquides ; e'est du moins ce que laisse croire la

difference que l'on remarque entre la nature du remplissagc dans les la-
cunes et celle du milieu dans lequel se trouve le reseau, ainsi que la
conservation de ce mßmc milieu quand le reseau a disparu. Cependant

je ne puis rien dire de certain h cet egard ; des lames taillces tres-
mmces et vues ä un grossissement puissant, n'ont rien monlre de precis.

Quant a la nature möme des spiculides, ils paraissent avoir etd

entierement calcaires ; ils sont maintenant en carbonate de chaux, et ce

n'est que dans des cas tres-rares qu'ils ont etc remplaces parlesulfure
de fer ou l'oxyde de ce metal. C'est au milieu de ce reseau que se

trouvaient les canaux afferents ; le manque de spiculides en ligne

reguliere est souvent le seul moyen de s'assurer de la presence des

canaux deferents, et ceux-ci peuvent etre tout-ä-fait indecis quand les

parties voisines du tissu ont cte detruites.

Les spiculides ont dejä et6 mdiques dans les Spongiaires ; seulement

on leur a suppose une variete de formes qu'ils n'ont pas en realite;
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Bormalement, le reseau est regulier et dispose en lignes droites ou

quelque peu courbees, suivant la disposition des canaux ; il arrive plus

rarement que cette regularite n'a lieu que dans une place limitee et

que d'autres fibres viennent couper celles-ci ä angle aigu. Le reseau
est en general bien conserve, raais lorsque le degre de transformation

moleculaire a etc porte tres-loin, il ne reste plus que des aiguilles iso-

lces, des points calcaires plus ou moins rares qui sont des debris du

tissu primitif, et non le tissu propre ä l'individu. Ces irregularites ap-
parentes ont ete la cause de nombreuses erreurs ; je dois ici signaler
les principales, (*) et j'aurai surtout ä le faire pour les Spongiaires du

bei ouvrage de Goldfuss, qui a rendu d'immenses services ä la science

et qui servira longtemps encore de modele. La forme reelle du tissu

grossi est dans les Scyphia texlurata, clathrata, obliqua, (pi. fig. 9 a,

pl. 3 fig. 1 c, 3 (1), oü il parait avoir ete tres-regulier ; il l'est moins,

quoique aussi complet dans les Porospongia, (ibid. pl. 34 11g. 9 f), qui
montre en outre le reseau spiculidaire adventif superieur. Quand ce

reseau manque ou que la surface seule a ete observee, celle-ci parait
tres-irrcguliere ; il faut aller ä une petite profondeur pour retrouver
le tissu normal. Ainsi il est mal indique par exemple dans les Sc.

reticulata, dictyota ibid. pl. 4 fig. 1 et 2 ; Sc. Sternbergii, verrucosa,

pl. 33 fig. 4 et 8, qui font identique ii celui des precedentes. Une autre

modification a et6 presentee par M. Quenstedt (Sp. cancellatus

Hand. pag. 669, pl. 60 fig. 12 c,; Der Jura, p. 684, pl. 33 fig. 6);
c'est le resultat de la fossilisation, toute la matiere du noeud central se

reunissant ä l'extreinite des spiculides en points granuleux dont la

position est la meme que celle du centre de figure des cönes signales;
cette disposition est assez rare et n'arrive que lorsque finterieur est

presque complelement denature. Enfin il est beaucoup de formes qui
sont dessinees ou decrites dans ces mümes ouvrages et ailleurs, sans

indication de tissu interne; pour celles-lu il est quelquefois impossible
de les classer, pourtant il en est beaucoup que l'on peut associer sans

autre signalement.

II n'est pas moins difficile de dire si d'autres especes placces dans

des etages differents et soumises ä d'autres conditions ont garde com-

(*) le ne parle pas de Celles de dessinateur qui sont immediatement pal—

pables pour qui a quelque peu cludie les Spongiaires; je citerai comme
exemple des pores dessines dans les oscules memes. (Sc. parallela, procumbent,

Goldf. Pclref. pl. 5 fig. 4, pl. 4 fig. 3.)
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pletement leur structure interne ; je citerai en particular les Spongiai-
res silicifies des terrains cretaces.(') Chez quelques-uns on a signale lo

reseau spiculidaire des especes du Jura (To. Smith, Ann. of. ml. 1817,

pag. 73), identite dejä reconnue par M. Quenstedt (Hand. pag. 669).
En outre les Cosinopora, Ocellaria, Ventriculites, ont des formes tclle-
ment voisines, qu'elles devront probablement se confondre en tout ou

en partie avcc les Cribrocoelia, Gonioccelia, Dictgonocoelia. Les especes
de ces genres n'etant pas suffisamment connues, les associations ne
sont gucre possibles maintenant; je me suis servi des groupcs proposes

par d'Orbigny, en les modifiant seulement lorsque les bases en
Gtaient fausses ou qu'ils n'avaient pas de limites precises.

En donnant la terminaison ccelia ä un certain nombre de genres de

la famille des Dictyonoccelides je n'ai pas la pretention d'avoir dit le.

dernier mot de la science sur la valeur de cette famille; j'ai ete guide

par l'ingenicuse methode appliquee avec tant de succes par M. Milne-
Edwards et Ilaime, dans leurs belles Recherches sur les Polypiers. J'ai

respectfi tout nom de genre reel et suffisamment limite ; les genres
Cribmspongia et Goniospongia etaient le resultat d'observations trop
incompletes pour que les bases des divisions ne dussent pas elre cherchfies

ailleurs, II en est d'autres (Cameroceelia, Ceplutlococlia, Veirucocxlia)

pour lesquels il m'a ete jusqu'u present impossible de verifier si les

espices placees dans les genres analogues Camerospongia, Verruco-

spongia, Perispongia ont le reseau spiculidaire ; je les propose jusqu'ä

preuves et faits certains. II n'en est pas de memo des Adelphoccelia,

Cupulocmlia, Amorphocoelia, qui ont des formes identiques dans la
famille suivante, mais avec une structure toute differente.

Les Pelrospongides ont leur reseau solide forme de poutrelles de

longueur et d'epaisseur variables, se soudant en des points indetermi-
nes et prenant toutes les directions ; leur nature, est essentiellement

calcaire et compacte; les intervalles eux-memes n'ont pas de diametre

uniforme; outre ces ouverlures, il en est d'autres beaucoup plus pe-
tites qui naissent dans l'cpaisseur mßme du reseau et donnent ä celui-
ci un aspect vermicule plus ou moins irregulier ; ces intervalles ne

s'arrangent pas en canaux proprement dils. Quelques pores se mon-
trent plus grands et dans les derniers genres de la famille oil man-

(*) Ces spiculides ou du moiDS leurs analogues existent dans quelques

epouges recentes, comme dans les Thelys, Lami.
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quent les oscules, ils doivcnt remplir los fonctions do ccux-ci; c'est ce

qui m'a engage dans les descriptions ä me servir des mots: porules,

pores ct pores osculiformes. La densite du tissu offre quelques varia-:

tions; il est en general assez uniforme ; cependant des especes offrent
des parties plus serrees et formees de poutrelles plus fines, surtout ä

la partie superieure des diverses colonies superposees. J'ai donne ail-
leurs (Mon. Cor. Soc. Doubs. 1858. p. 539) les raisons qui m'avaient

fait regarder comme des tribus les families proposees par d'Orbigny.
Les caracteres precites peuvent, je pense, servir ä separer les deux

families, et ils s'appliquent dans tous les fossiles du Jura; les deux

tissus sont completement distincts, il n'y a pas de passage de l'un ä

l'autre, et leur reunion dans les memes individus ä squelette testace

n'a pas de raison d'etre. Cette reunion a pourtant ete demontree par M.

Botverbank, il est vrai, pour quelques especes cartilagineuses du genre
keraiose et n'a encore etc conslatee que la.

Un bon nombre d'espeees presentent un tissu additionnel (*) qui doit

ßtre signale et qui parait avoir une importance assez grande dans la

vie meme du Spongiaire ; lorsque celui-ci est arrive aux limites de

taille, d'ßpaisseur auxquelles il est soumis, il se developpe sur sa surface

superieure ou inferieure un reseau particulier extrCmement fin,
qui peut avoir 6te destinß ä empöcher Faction trop vive des pores sur
le passage des liquides ou ä prevenir l'introduclion des matieres etran-

geres; ce tissu qui est Ires-mince, adhere fortement ä la surface et se

retrouve dans l'une comme dans l'autre famille, avec les caractßres

propres ä cbacune. Ce tissu particulier ou perienchyma, comme on peut
l'appeler, no doit avoir qu'une valeur generique, et dans les Petros-

pongicles il est surtout remarquable par son apparence et sa disposition.
Ainsi, dans les geures Eudea, Conispongia, il recouvre presque toute

ou toute la surface, en laissant seulement des oscules bordes qui ne

correspondent pas ä des canaux ; le resle du tissu est tout-ä-fait iden-

tique ä celui dos autres petrospongides. Parmi les espices du Neoco-

mien, il en est une (Tragos amli-margo. Room. Ool. Geb. Suppl. p. 10,

pi. 17, fig. 26, non Tragos acute-marginatum, Klip.) qui le presente

tres-visible; le tissu vermicide est tres-grossicr et le perienchyme qui
croit avec le Spongiaire reste toujours neanmoins ä une certaine dis-

(*) L'aiialyse de ce tissu se moutre dans bon nombre d'espeees recentes,
il est surtout bien marque et calcaire dans les Gcobia, Lamx.
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tance du Lord do cclui-ci. Lorsqu'il est externe ou applique sur la sur-
lace inferieurc, il a presque toujours etc regarde comme une 6pithe-

que, surtout lorsque le tissu en est un peu denaturfi ; il a une origino
et des fonctions toutes differentes. L'epitheque qui ne paratt pas exis-
ter dans les Dictyonoccelides, est assez developpec dans les Petrospon-
gides ; eile est ordinairement bornee ä la base ; ello est aussi indiqueo
comme allant plus haut, et c'est sur sa presence que d'Orbigny a eta-
bli la famille des Lymnoreides; je ne lui crois pas cette importance et

probablement quelque confusion a du avoir lieu avec le perienchyme

ou avec cette disposition du bord du tissu qui, restant entier et conti-

nu dans la superposition, peut ainsi imiter une epitheque ; ce n'est que
le tissu lui-meme, et je n'ai pas cru devoir introduire ce caractere
dans la distinction des tribus.

Les noms employes dans les descriptions, outre coux qui viennent

d'fitre signaMs, se rfiduisent ä un petit nombre ; le mot Spongiaire qui

represente Fanimal entier, peut sans inconvenient s'appliquer ä la par-
tie solide, surtout dans les fossiles. Les cavites cylindriques pratiquees
dans le tissu sont appelees canaux, tubes, siphons, suivant leur importance,

ce dernier nom 6tant reserve aux espfices allongte, cylindriques,

oü ils penetrent jusqu'ä la base.; quand les canaux ou tubes

s'arrStent ä une certaine profondeur,je leur ai donnele nom.de semi-
tubes.

Etablissement des groupcs el indication des espbces,

D'Orbigny a ctabli dans les Spongiaires deux ordresSpongiaires a

squelette come et Spongiaires ä squelette testace.

ORDRE DES 8POKCM1RES A SQUELETTE CORNE.

Cet ordre ne comprend qu'une seule famille, celle des

CUonides, d'Orb.

Spongiaires a reseau cartilagineux qui percent l'inlerieur des pierres

ou des coquilles de canaux plus ou moins reguliere, s'ouvrant de

distance en distance par des oscules extcrieurs.
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Tribn des Clioniens.

Les deux genres Talpim et Dendrina, cribs par MM. Hagupnow et
Quenstedt, me paraissent assez incompletement etablis, ou plutöt ren-
ferment des especes assez disparates, lout en laissant de cöte la question

de savoir s'ils sont bien reellement un demembrement du genre
Cliona. Le genre Talpina renferme des especes en coecum court ou
vermiforme allonge communiquant au dehors par une seule ouverturw
puis des especes ramifiees et ayant des ouvertures ä tous les points de

bifurcation ou mfime dans les intervalles. Les Dendrina n'ont qu'une
seule ouverture exterieure, avec des ramifications nombreuses. M.

Quenstedt y ajoute une forme speciale qui n'est certainement pas autre

que natre genre Cobalia.

Nous croyons aujourd'hui devoir admettre les types suivants:

1° Genre Haguenowia, Et.

Espfices en forme de coecum, simple, court ou vermiforme allonge ;

une seule ouverture externe.

Exemple : Talpina pungens, Quenst., T. solitaria, Hag. de la Craie ;

Haguenowia calloviensis, Et., du Jura Graglois.

2° Genre Talpina, Hag.

Branches droites, dichotomes, avec de nombreux oscules externes-.

Exemples : Talpina ramosa, Hag., T. aduliformis, Quenst., T.

capillars, reticulata, Et., du Kellovien du Jura Graglois, et

Talpina elong.ala, Et. (Dendrina Et. Mon. Cor. p. 131.) — Dictation.
— Valfin.'

3» Genre Dendrina, Quenst.

line seule ouverture externe, ramification en buisson it l'interieur.

Exemples: Dendrina ramosa, Et., Qu. (Cefh. pi. 30, fig. 36 et 37

f/iare]); D. licheiwidea, Et-, du Kellovien du Jura graylois; D! sleüata,

Et. (Qu. loc. cit. fig. 36 et 37 (pars); Pictet, Pal. p. 535, pi. 110,

fig. 26), et
Dendrina scoparia, Et. Mon. Cor. p. 132. — Diceratien. — Valfin.

Tribu aberrante des Gobaliens.

Paleonl. Corall. — Soc. Doubs. 1858. p. 532.
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Par sa partie pierreuse et par la cavild creusdc dans le test des co-

quilles, ce groupe sert de transition entre les Clionides et les Petros-

pongides.
Genre Cobalia. Et.

Spongiaire ä reseau pierreux, sans oscules, ä demi-pcrforant, se

preusant dans les coquilles une petite cavite circulaire, decoupee sur
les bords et trafant radiairement sur la surface des sillons courts, fins.

Les especes de ce genre avaient sans doute un reseau corne soutenu

au centre par une partie solide ; je l'ai trouve tres-abondant en indi-
vidus dans l'Oxfordien et le Corallien du Haut-Jura et de la Ilaute-
Saöne.

1. Cobalia jurensis. Et. Mon. Cor. p. 132. Diceratien. — Valfin.

ORDRE DES SPOXGHIRE» A SQUELETTE TESTACE.

Comme je l'ai indique plus haut, je partage cet ordre en deux

families, suivant que les spiculides existent ou non.

famille des Dictyonocoelides. Et.

(Paleont. Cor. Soc. Doubs. 1858. p. 533.)
Ensemble diversifornie en general perce d'oscules, de pores tres-

fins et soutenu par des spiculides en reseau cubique regulier.

Tribu des OcelloctBliens.

Test peu dpais en general; une grande cavite centrale ; des oscules

sur une ou deux faces.

Genre Cribrocielia.

Especes en lame, en coupe ou en tube ; surface tres-rugueuse, plane

ou creusee de grands sillons ; oscules grands, clliptiques, en quinconce

ou circulaires irreguliers, distribues sans ordre et places sur les deux

faces.

Quelques especes de ce genre sont sur les limites des Gonioccelia ou

des Dictyonoccelia; cependant outre la regularite des oscules qui n'est

jamais aussi grande, il y a dans l'asperitd des surfaces des causes do

separation, prevenant probablemcnt de la difference de densile du tissu

qui n'a pu ici se conscrver comme dans les autres.
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II faudrait peut-ctrc distinguer deux types suivant que le pdrien-
cliyme qui me parait avoir existß, se trouve en dessus ou en dessous;
le tissu est si grossier et les osculcs si grands que ce perienchyme n'a

ccrtainement pas rfisisto aux causes de destruction. Nßanmoins dans les

Cribroccelia du Haut-Jura, il ne parait pas avoir eu d'antrC place que la

surface inferieurc pour les especes en lames ou en coupes tris-ouver-

tes; je n'ai aucune donnee sur sa presence dans les especes en tubes.

Les especes peuvent etre groupees suivant leur forme exterieure :

1' Especes en lames.

1. Cribroccelia Marcou, Et. — Spongitien. — Le Pontet, (St-Claude).
2. — clivosa, Et. id. id.
3. — porata, Et. id. id.

(Spongites poralus, Quenst. Der Jura. p. G87, pi. 83, fig. 4.)

2o Especes craierlforuicg.

4. Cribrocxlia crateriformis, Et. — Spongitien. — Pontet, (St-Claude).

(Scypliia reticulata; Var. hypocratcriformis, Goldf. — Cribrospon-

gia, d'Orb.)
5. Cribroccelia infracostata, Et. id. Pontet.
6. — striata, Et. Mon. Cor. p. 135. — Glypticien. — St-Claudc.

3° Especes sabcyllndrlques.

7. Cribroccelia obliqua, Et. — Spongitien. — Pontet.

(Scypliia obliqua, Goldf., Quenst. — Cribrospongia, d'Orb.)
8. Cribrocoelia digitalis, Et. Mon. Cor. — Glypticien. — Les Foules.

(Spongites reticulatus, Quenst., non Goldf.)
9. Cribrocxlia reptans, Et. — Spongitien. — Pontet.

On peut citer de ce genre comrnc types bien caracterises les Scypliia

reticulata, polyommata, obliqua (Cribrocoelia, d'Orb.) et les Se.

striata, cmplcura (Goniospongia d'Orb.).

Genre Gonioccelu.

Ensemble diversiforme en coupe, en entonnoir ou en tube ; osculcs

sur une des faces en dessous ou en dehors de petite taille egaux,
Carres, disposees en lignes droites paralleles et se coupant ä angle
droit, rarement un peu obliques. Un perienchyme intericur ou supe-
rieure tres-mince.
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Toutes les espSces de ce genre ont de nombreux points de ressem-
blance et quoiqu'il soit difficile de prdciser la valeur specifique que
1'on peut accorder a la grandeur des oscules, ä l'epaisseur des lames,

comme ces caraCteres sont constants et qu'ils se retrouvent ä la fois
dans un certain nombre d'individus, je crois qu'ils peuvent servir ä la
distinction des especes.

Les especes peuvent ötre classecs dans deux types:

lo Especes iDfundibullfornics.

1. Goniocoelia Miinstcri, Et. — Spongitien: — Pontet.

(Scyphia, Goldf. — Cribrospongia, d'Orb.)
2. Goniocoelia Favrci, Et. — Spongitien. — Pontet-.

3. — intermedia, Et. — —
4" — subclathrala, Et. — —

2o Especes cylindrlqucs.

5. Goniocoelia palutn, Et. — Spongitien. — Pontet.

6. — lexlurata, Et. — —
(Scyphia lexlurata, parallela decorata, Goldf. — Cribrospongia,

d'Orb. — Spongites, Quenst.

7. Goniocoelia clavaeformis, Et. — Spongitien. — Pontet.

Genre Dictyonoccelia.

Ce genre ne differe du precedent qu'en ce que le pcrienchymc, au

lieu d'etre en dedans ou en dessus, est en dehors, resullat necessaire

d'une difference dans l'arganisme.
En 6tablissant le genre Goiiiospongia, d'Orbigny a ele trompe par les

figures des Petrefacta Germaniae; le tissu qu'il a pris pour base de

classification se retrouvant dans tous les genres de la famille, cesse d'etre

caracleristique; d'un autre cöte, les espikes placees dans ce genre

appartiennent ä quatre types differents: les Cribrocoelia, Goniocoelia,

Diclyonocoelia, et en outre les Scyphia arliculata et pyriformis qui se

distinguent des precedentes en ce qu'elles n'ont pas d'oscules.

1. Diclyonocoelia Schweiggeri, Et. Man. Cor. p. 137. -— Glyplicien. —
Les Adrets, (St-Claude).

(Scyphia Schweiggeri et lexlurata, pi. 32, fig. 6, Goldf. — Cribrospongia,

d'Orb,)
2. Diclyonocoelia subtexlala, Et. — Spongitien. — Pontet.
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(Scyphia texlata, Goldf., pi. 2, fig. 16, jcune individu ; non pi. 32,

fig. 4.)
3. Dictyonoccclia jurensis, Et. — Spongitien. — Pontet.

4. — cancellala, Et. — —
(Scyphia, Miinst. in Goldf. — Cribospongia, d'Orb.; non Spongites,

Quenst.)
5. Dictyonocoelia parva, Et. — Spongitien. — PonteL

Genre Porospongia, d'Orb.

Ce genre a ete cree par d'Orbigny, avec la plupart des Manon dc
Goldfuss ; il a pour caracteres dislinctifs d'avoir des oscules de grande
taille espaces, correspondant ä des canaux cylindriques qui ne descendant

pas au-dcssous de la moitiii de l'epaisseur de la lame ; le rcseaU

spiculidaire est de plus grande taille que dans les autres. genres.
Goldfuss a reuni sous un petit nombre de noms des especes assez

differentcs ; d'Orbigny, et peu apres lui M. Qucnstcdt les ont separees ;
les noms specifiqucs du paleontologiste franfais etant anterieurs, doi-'

yent Ctre adoptds.
Trois types:

lo oscules, cn quinconcc, salllants.

1. Porospongia marginala, d'Orb. — Spongitien. — Pontet.

(Manon marginatum pars Goldf., non Quenst. — Spongites spi-
culatus, Quenst.)

2. Porospongia intermedia, d'Orb. — Spongitien. — Pontet.

(Manon marginatum, pars Goldf.)
La Porospongia micropora d'Orb., ne sc trotive pas dans le Ilaut-

Jura; le Manon peziza, Goldf. (exclusivcment pi. 34. fig. 8), est dott-

teux, les demi-canaux n'etant pas constates.

2o oscules cn quinconcc, cnfoncCs.

3. Porospongia Lochensis, Et. •— Spongitien. — Pontet.

(iSpongites, Quenst. — Manon impressum, pars Goldf.)
4. Porospongia Bourgueli, Et. Mon. Cor. p. 138. — Glypticien. —

Foulcs.
3o oscules sans ordre, plans.

' 5. Porospongia dolata, Et. — Spongitien. — Pontet.
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Genre Chenendopora, Lamx.

Spongiaires tres-epais, en dessus des oscules de grande taille cor-
Pespondant ä des canaux mcomplcts; en dcssous pas d'oscules. Le

Haut-Jura ne renferme de ce genre qu'une petite espece douteusc ; les

grandes espeees d'Allemagne appartiennent aux Dictyonocwlidcs.
1. Chenendopora minima, Et. Mon. Cor. p. 145. — Glypticien. —

Foules.
Genre Forospongia, d'Orb.

Ce genre a de plus que le precedent, des oscules en dessous ; l'cs-

pece type est la Forospongia acetabulum, d'Orb. (Scyphia, Goldf.)
Les environs de Saint-Claude ne renferment pas d'especes de ce

genre ; il en est une nouvelle qui se montre vers Salins, Besanfon, et

qui est remarquable par la grande taille de ses oscules ; eile est decrite

dans la Monographie de l'Oxfordien, sous le nom de :

1. Forospongia Coquandi, Et. — Oxfordien superieur. — Vaudioux.

Tribu des Siphonocfflliens.

Un grand canal central, constamment cylindrique.

Genre Cameroccelia.

Forme des Camerospongia, d'Orb., dont il ne differc que par le re-
seau spiculidaire.

Pcut-etre le tissu indique par Goldfuss n'est-il pas exact; s'il etait
demontrd que dans l'espece type (Scyphia fungiformis, Goldf., Rann.)
le rescau est celui des Diclyonoccelides, les deux genres devraient se

reduire ä un seul.

1. Camerocoelia rejlexa, Et. — Spongiticn. — Pontet.

Genre Cepiialoc(ELIA.

Espeees voisines des precedcnles, plus epaisses encore, ä tissu tres-

grossier et ayant en outre des oscules irreguliers en dessus comme en
dessous.

Peut-etre faudrait-il associer ä ce genre les Perispongia, d'Orb.

Cephalites, To. Smith et memc les Ilippalimus, Lamx (non d'Orb.); ä

ce meme genre je rapporte le Cnemidium lamcllosum, Goldf. Pelref.

p. 5, pi. G, fig. 1,
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1. Cephaloccelia Gresslyi, Et. Mon. Cor. p. 43G. — Glypticien. —
St-CIaude.

Genre Verrucoccelia.

Ensemble en entonnoir etroit ou en tube ferme, ä grande cavite
centrale communiquant avec le dehors par des canaux allonges en tubes

et irregulierement espacds.

Les especes placees par d'Orbigny dans les Verrucospongia appar-
tiennent au Salifericn et au Senonien; il m'a ete impossible de verifier
si ces espöces ont des spiculides.
1. Vermcocoelia Bonjouri, Et. Mon. Cor. p. 138. — Glypticien.— Foules.

2. — verrucosa, Et. — Spongitien. — Pontet.

(Scyphia, Goldf. pars. — Hippalimus, d'Orb.)
4. Verrucoccelia uvmformis, Et. — Spongitien. — Pontet.

(Scyphia verrucosa, Goldf. — Var. uvccformis.)
M. Qucnstcdt (Der Jura, p. 668, pl. 81, fig. 85) a encore distingue

la Scyphia gregaria, qui appartient ä ce genre ct qui se rctrouve peut-
etre dans le Haut-Jura.

/

Genre Cnemiccelia.

Ce genre correspond aux Cnemidium; depuis la publication de ma

Monographie du Corallicn, j'ai pu m'assurer sur de nombreux indivi-
dus que les grandes especes d'Allemagne appartiennent aux Dictyono~

coelides; il y a done lieu de changer le nom employe par Goldfuss.

Celui de Cnemidium etant dans la Monographie precitee reserve aux

especes ä reseau vermicule, Celles qui ont des spiculides devrontcons-
tituer le genre Cnemiccelia.

Tribu des Sparsicmliens.

Formcc des Siphonocccliens groupes, plus ou moins soudes par un

sclerenchyme identique au reste du tissu; oscules reguliers et de petite

laille.
Genre Adelpiioc(ELIA.

Structure identique ä cello des Gonioccelies; ce sont des tubes groupes,

naissant les uns sur les autres ä diverses hauteurs.

On peut admettre les types suivants:
10.
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lo Tabes rCanis par da scKrcncbyme, oscales petlls et arrondls.

1. Adelphaccelia propinqua, Et. Scyphia propinqua et secunda, Miinst.

(non pi. 32, fig. 8, c). — Eudea, d'Orb.

2. Adelphoccelia flabellum, Et. — Spongitien. — Pontet.

2o Tabes llbres; oscules sabcarres.

3. Adelphoccelia procumbens, Et. Scyphia, Goldf. Goniospongia, d'Orb:
4. — pertusa, Et. Scyphia, Gold, (non pi. 2, fig. 8). —

Cribrospongia, d'Orb.

Tribn des Amorphoctelfens.

Cette tribu est tout-ä-fait analogue ä celle des Amorplwspongia, dont
eile se rapproche encore par son tissu vermiculi exterieur; le reseau

spiculidaire est plus grossier, irregulier, et on est tromp6 quelquefois

au premier aspect. Pas d'oscules.

Genre Cupuloccelia.

Especes identiques ä l'cxterieur aux Cupulospongia, d'Orb.

1. Cupulocxlia Oppeli, Et. — Spongitien-. — Pontet.

Genre Amorphoccelia.

Forme indecise des Amorphospongia, ä rfiscau spiculidaire tres-net.

1. Amorphoccelia anguinea, Et. — Spongitien. — Pontet.

2. — incrustans, Et. — —

FAMILLE DES PÖtrOSpOIlgidCS.

Spongiaires ä reseau pierreux, vermicule, sans spicules, ni spicu-
lides.

Les genres de cette famille peuvent ßtre repartis entre plusieurs

groupes, dont d'Orbigny a fait des families ; je n'accorde pas autant

d'importance aux modifications de la forme exterieure et je me suis

servi des Iribus indiqu6es par M. Pictet. (Traite de paleont.)

Tribtf des Sipboniens.

Ensemble conique ou tubuleux, avec une cavite centrale en canal'

cylindrique; des oscules ou non, pores variables;
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Genre Eudea, Lamx.

Spöngiaire cn tube etroit, cylindrique; tissu reticule en general

uniforme, recouvcrt d'un perienchyme epithecal, plus fin, vcrmicule,

poreux, avec des lacunes en oscules subcirculaires, limites par une
bordure tranchante et ne correspondant pas ä un canal distinct.

L'espece type du genre est VEudea clavata, Lamx. (Eudea cribraria,
Midi.). Des observations incompletes ont fait entrer dans ce genre des

especcs qui ne doivent pas y rester; les oscules sont tout-ä-fait super-
ficiels et correspondant ä des pores, quelquefois plus grands', ilullement
ä des canaux proprement dits. J'ai indique ailleurs (Monographie du

Corallien, Soc. Doubs. 1858. p. 540) avec details les differences entre
ce genre ct le suivant.

1. Eudea corallina, Et. — Diccralien. — Valfin.

M. Quenstcd (Der Jura, p. 698, pi. 84, fig. 25-27) a ddcrit le Spon-

giles perforatus qui comprcnd plusieurs formes distinctes et dont la

plus voisine de cellc-ci a ses oscules plus grands et plus rares ; il le

compare en outre au Marion pe&iza, Goldf., pi. 34, fig. 8, qui appar-
tient ä un type tout different.

Genre I'aiieudea.

Spongiaires en tube etroit, ä canal central cylindrique quelqtiefols

groupes ; tissu vcrmicule assez epais ; pas d'oscules; des pores un pcu

plus grands fu et lä en rcmplissant les fonctions ; un bourrelct
epithecal epais a la base ; pas de periencliymc.

Ce genre comprcnd la plus grande parlie des Hippalimus de d'Or-

bigny, <jui ne sorit pas du tout identiques de structure ä 1 'Hippalimus

fungoides de Lamouroux; d'un autre cöte, M. Pictet a tout replace

dans les Eudea (Paleont. IV, p. 542). L'extension trop grande donnee

au genre Hippalimus par l'autcur de la Palconlologie fran^aise, ne

peut, ä mon avis, etre adoptee, non plus que la reunion proposee par
l'auteur de la Puleonlologie suisse. (Voir Moiiog. Corallien, p. 541.) La

presence du perienchyme doit etre une cause de separation d'une cer-
taine valeur.
1. Pareudea Bronnii, Et. Mon. Cor., p. 142. — Glypiicicri. — Partout.

(Scgphia Miinst. — Hippalimus, d'Orb.)
2. Pareudea conoidea, Et. Mon. Cor. p. 143. — Glvpticien. — Sl-Claudc.

(Spongites aslrophorus caloporus, Quenst., non Scgphia calopora,

Goldf.)
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3. Pareudea jurassica, Et. Mon. Cor. p. 143. Diceratien. — Valfin.

4. Pareudea Mosensis, Et. id. p. 144. — —

(Scyphia furcata, Mich., non Goldf. — Hippalimus Mosensis, d'Orb.)

Genre Cnemidium, Goldf.

Spongiaires assez variables dont la partie superieurc est subplane et

marquee de nombreux canaux arrivant du tube central ä la circonfe-

rence.

1. Cnemidium parvum, Et. — Glypticien. — St-Claude.

Tribu des Sparsispongiens.

Spongiaires polymorphes, sans cavite mediane ou canal portant des

oscules isoles qui ne correspondent pas toujours 1 des tubes complets.
Cette tribu comprend les Sparsispongides et la plupart des Lgmno-

reides de d'Orbigny, l'epitheque n'ayant pas ä mon avis de valeur plus

grande qu'une valour generique. D'ailleurs il est quelquefois tres-
difficile de dire si eile existe ou non, un certain nombre d'especes of-
frant sur le bord des colonies des bourrelels compactes qui, reunis,

peuvent la simuler. Aussi dans la distinction des genres de cette tribu

que j'ai a signaler ici, ne lui ai-je accorde que pcu d'importance.

Genre Sparsispongia, d'Orb.

Spongiaires genfiralement en masse convexe, couverts do saillies

plus ou moins elevees, au sommet desquelles sont les oscules; lissu

assez grossierement reticule ä l'interieur f en dehors un pcrienchyme
tres-fin portant outre les oscules, des pores rares et des porulcs tres-
11ns ct tres-nombreux.

Pas de bourrelets epithecaux sensibles.

Ainsi limite, ce genre correspond a unc partie des Sparsisgongia ct
des Tremospongia de d'Orbigny, qui pour celles-ci a admis comme
caractere la presence de l'epitheque ; cette derniere n'etant qu'appa-

rente, j'ai pris la difference entre les deux genres dans la nature mßme

du tissu, les autres caracteres generaux etant du reste les meines.

(Monog. Corall. Soc. Doubs. 1858. p. 546.J

1. Sparsispongia Perroni, Et. Mon. Cor. p. 147. — Diceratien. — Valfin.
2. — fallax, Et. id. p. 147. — —
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Genre Tremospongia, d'Orb.

Forme des Sparsispongia; tissu grossiirement reticule et uniforme;
Lord des couches epais, compacte et dessinant gendralement une dpi-
tlieque.
1. Tremospongia Fromenleli, Et. Man. Cor. p. 148. — Diceratien. —

Valfln.

2. Tremosponqia Parandieri, Et. Mon. Cor. p. 148. — Dicdratien. —
Valfin.

(Spongites glomerulus, Quenst. (Der Jura, p. 695, pl. 84, fiig. 11,

non fig. 10.)
Genre Stellispongia, d'Orb.

Spongiaires globuleux, ä surface couverte d'oscules d'oü partent des

stries ou des sillons rayonnants qui constituent une dtoile. Tissu iden-
tique ä celui des genres prdcddents.

A ce genre devraient encore appartenir les Aclinospongia, distin—

guees par des bourrelets dpithecaux, si on ne devait pas faire entrer
dans celui-ci quelques especes du Saliferien (Cnenidium (pars) Klips,
et Münst.) et aussi du Corallien (Quenst. Der Jura. p. 698, pl. 84, fig.
21 et 22) qui paraissent avoir une epilheque vraie. D'Orbigny a en

outre placd dans ce genre des especes qui n'ont pas d'oscules et qui
font partie des Amorplwspongiens.

1° Etoiles peu nombrcuses ou simples, grandes.

Ce gi'oupe n'a pas de reprdsentant dans le Haut-Jura.

2° Etoiles nombreuses, assez petites.

1. Stellispongia lenliculata, Et. Mon. Cor. p. 149. — Diceratien. —
Valfin.

Tribu des Amorphospongiens.

Spongiaires polymorphes sans canaux deferents, marquds de pores

irreguliers ; des oscules seulement sur le pdrienchyme quand celui-ci

existe; quelquefois une epitheque.

Genre Conispongia.

Spongiaires sans canaux intericurs et recouvert d'un perienchyme

tres-fin; pcu d'ouvertures osculiformes borddes qui laissent apercevoir
plusicui's pores.

1. Conispongia Thurmanni, Et. Mon. Cor. p. 150. — piceratien. —
Vallin.
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Genre Astrospongia.

Spongiaires simples, ä tissu grossier, i pores asscz gros portanl des

sillons rayonnants qui constituent une etoile.

1. Astrospongia subcostata Et. Mon. Cor p. 151. — Glypticien. —
Foules.

Genre Ceriospongia.

Spongiaires convexes, a tissu grossier, portant de petits mamelons

d'oü rayonnent de petits sillons qui constituent une etoile.
Ce genre represente les Stcllispongia dans les Amorphospongiens;

ici l'etoile ne correspond pas ä un canal; le centre est memo forme

par un tubercule.

1. Ceriospongia multislellala, Et. — Pteroccricn.— Chaux-des-Pres.

Genre Tiiecospongia.

Spongiaires polymorphes, caracterises par la presence d'une epillie-

que complete; pas d'ctoilcs ä la partie superieure quoiquo les pores
les plus grand? aient une tendance ä so placer en lignes rayonnantes.

Ce genre differe des Placoscgphia par son epitheque, ct en ce qu'il
n'est pas dispose en lames minces meandriformcs.

1. Tiiecospongia Gresslyi, Et„ Mon. Cor. p. 152. —Diccratien. —
Valfin.

Genre CuruLOSPONGiA, d'Orb.

Spongiaires en lames plus ou moins epaisses en cupules, avec de

petits pores.
II n'y a que de faibles raisons pour separer ce genre du suivant.

1. Cupulospongia punctata, d'Orb. Mon. Cor. p. 152. — Diccratien.

— Valfin.

Genre Amorpiiospongia, d'Orb.

Spongiaires polymorphes, non en lames, sans dtoiles, sans epitheque,
ä tissu grossier.

1. Amorphospongia uberina, Et. — Pterocericn. — Chaux-des-Pres.

L'ensemble des Spongiaires du Ilaut-Jura, leur repartition dans les

sous-etages, ainsi que leur rarete ou leur ahondance sont presentesen

resume dans le tableau suivant:
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Tablean general des Sponglalres dn Dant-Jnra.
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TRIBUS. GENRES. ESPECES.
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I Haguenowia calloviensis, Et.
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Ocellocoelieos.

Cribrocoslia Marcou, Et.
clivosa, Et.
porata, Et.
crateriformis, Et.
infracostata, Et.
striata, Et.
obliqua, Et.
digitalis, Et.
reptans, Et.

Goniocffilia Münsteri, Et.
Favrei, Et.
intermedia, Et.
subclathrata, Et.
palum, Et.
texturata, Et.

DictYonocoelia Schweiggeri, Et.
subtextata, Et.
jurensis, Et.
cancellata, Et.
parva, Et.
nciformis, Et.
marginata, d'Orb.
intermedia,d'Orb.
Lochensis, Et.
Bourgueti, Et.
dolata, Et.

Chenendopora minima. Et
Coquandi, Et.

Camerocoelia reflexa, Et.
iCephalomlia Gresslyi, Et,

Siphonorauens ^Verracoccelia Bonjouri, Et.
verrucosa, Et.
uvaeformis, Et.

Sparsiraliens. jMelpboralia flabellum, Et.

(Cupnloralia Oppeli, Et.
AmorpboraliensjAmQrphocßiia anguinea, Et.

' incruslans, Et.
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TRIBUS. GENRES. ESPECES.
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Paieudea
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Report..,
corallina, Et.
Bronnii, Et
conoidea, Et.
jurassica, Et.
Mosensis, Et.
parvum, Et.

Spaisispongia Perroni. Et.
fallax, Et.
Fromenleli, Et.
Parandieri, Et.

Stellispongia Lenticulata

Conispongia Thurmanni, Et.
Astrospongia subcostata, Et.

I Csriospongia multistellata, Et.
Gresslyi, Et.

^Cupulospongia punctata, d'Orb.
a. uberina, Et.
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De l'examen de ce tableau ressortent quelques lois locales qu'il peut
etre interessant de noter ; si elles ne prcsentent pas d'exceptions, ce

n'est pas probablement un effet du hasard. Dans tous les cas elles ne

peuvent Ctre vraies que pour Ie point eludie, et quel que soit le nom-
bre des observations contradictoires qui pourraient fitre apportees plus
tard elles n'en auront pas moins, je pense, leur valeur propre comme

expression g6nerale d'un ensemble de fails qui se sont passes dans une

region speciale et limitfie.
Un premier fait ä signaler, e'est l'absence de Spongiaires dans les

Stages inferieurs; on les voit manquer egalement dans le Callovien,

apparaitre en abondance dans un seul des sous-etages de l'Oxfordien,
se montrer assez developpes dans les deux sous-etages fossiliferes du

Corallien, et n'avoir plus qu'un petit nombre de represenlants dans la

couche marneuse du Kimmeridien.
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La distribution des especes dans les sous-etagcs du Jura des environs

de Saint-Claude, est remarquable au point de vue des families.

Les Clionides ne se trouvent que dans le Diceralien; il est cependant

possible que des observations plus completes, dans des circonstances

favorables, en indiquent la presence ou au-dessus ou au-dessous. Lo

Spongitien est compose exclusivement de genres appartenant aux Dic-
tyonocoelides; quelles que soient les limites que Ton est dispose ä ac-
corder aux especes, le nombre des formes est considerable et indique
des circonstances particulieres de gisement qui ne se trouvent pas dans

les autres couches. Le Glypticien, place entre le precedent et le Dice-

ratien, otfre un mfilange en parties ä peu pros 6gales (7 sur 5) d'es-

peces appartenant ä la meme famille et ä celle des Petrospongides;
l'ordre de clioses commence dans le Spongitien etait dejit modifie par
celui qui a regne dans le Diceration. Ce dernier sous-etage est carac-
terise par la presence exclusive de Petrospongides; ici les formes sont

moins variees; elles appartiennent ä de petites especes qui tendent de

plus en plus vers l'uniformite du tissu et par suite vers la simplicity
des organes et des fonctions. Enlin dans le Pterocericn il n'y a plus

qu'nn petit nombre d'especes, et cellgs-ci appartiennent tout-a-fait aux
derniers degres de la sei'ie.

Ceci s'applique aux terrains jurassiques; cependant si on remonte

plus haut dans la suite des ctagcs, on croit reconnaltre une loi de

continuity. Ainsi dans le Neocomien la nouvelle apparition de Spongiai-

res qui se fait alors, tout en etant tres-distincte de celles qui l'ont
precedee, appartient encore aux Petrospongides. Les terrains cretaces

superieurs etant peu developpes dans le Jura et ctant d'un autre cote,

incompletement connus, il n'est pas possible pour le moment de citer

quelques faits qui les concernent. Le Falunicn qui vient apres, ne ren-
ferme pas de Spongiaires, quoique au premier examcn on semble en

trouver dans certains Brgozoaircs uses ou denatures.

Ainsi, sur les 56 especes des terrains jurassiques du Haut-Jura, 3

font partie des Clionides, 36 des Dictyonocoelides et 17 des Petrospongides.

Des 36 especes ä spiculides, 29 sont particulieres au Spongitien
et les autres au Glypticien ; parmi les especes a reseau vermicule, 5
ont lenr place dans le Glypticien, ct le restc dans le Diceralien et le

Pterocerien. Dien plus, toules les especes sont speciales ä cliaque cou-
clie et l'ensemble est cssentiellemcnt distinct par les formes generales

comme par les formes particulieres ; cependant j'ai era devoir notcr
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quelques especes qui out une certainc ressemblance, quoique la non
identity ne me paraisse pas douteuse; je lcS ai distinguües dans le
tableau par les memos lettres. Ces rapprochements portent sur 4 especes
dont 3 du Spongitien qui ont leurs analogues dans le Glypticien et une
de ce dernier sous-etage qui serait voisine d'une autre du Diceratien,
celle-ci au reste etant prise dans le Corallien d'AUemagne.

Les considerations prficedeutes sont tirees de l'elude du gisement en

lui-meme et des relations de ses difffirentes parties ; il en est d'autres

qui_peuvent etre etablies par des comparaisons avec le reste de la

chaine et quelques regions peu eloignees.

D'aprfis les donnfies fournies par le Prodrome de d'Orbigny sur la

partie meridionale du Jura l'Oxfordien seul aurait des Spongiaires ;

cet ouvrage en indique 8 especes quiseretrouveraientidentiques ou de

formes voisines ä Saint-Claude ä l'cxception des Cephaloccclia lamellosa

et Porospongia acetabulum; la Cupulospongia grandis, si eile est

bien caractfirisee, serait spficiale aux environs de Nanlua. De Salins

vers Porrentruy et Soleure, il y a uniformite de caracteres et les

observations de MM. Thurmann, Grossly, Marcou, viennent se preter un
mutuel secours. Les Spongiaires commencent dans les Marnes ä fossiles

pyriteux, oü J. Thurmann a signalc la Scyphia ferrariensis (Abrah. Gag.

p. 137, pl. 2, flg. 22); partout ailleurs on no les cite que dans

l'Oxfordien supfirieur; lä se trouvent ces Cnemiccelia h l'ensemble

epais, les Forospongia acetabulum, Cupulospongia patella, qui n'appa-
raissent pas ä St-Claude et sc continuent vers le Randen, le Wurtem-
berg. Les autres especes sont en tres—petit nombrc, douteuses mfime,

et lour position precise n'a pas toujours fite indiquee exactement. Cettc

difference de faune s'explique par une difference de hauteur, les couches

qui renferment ces especes, formant les parties les plus supe-
rieures de l'Oxfordien; M. Grossly les a meme placfies (Jura. Sol.

p. 100) dans le Terrain ü Chailles, en compagnie de la Pareudea

Bronnii qui caracterise partout le Glypticien. Les derniers etages de la

formation jurassique ne renferment plus de Spongiaires, si ce n'est aux
environs de Solcure, oü M. Grossly (ibid. p. 157) en a distingue dans

le Facifis corallien; il en a trouvfi egalement dans le Facies littoral a

Spongiaires et les Calcaires ä torlues ; les genres Tragos, Cnemidium,

Scyphia, sont cites sans indication d'especes. II est difficile d'apres ces

donnees de preciscr la hauteur des assises ; M. Grossly met les der-
nieres an niveau des Schistes de Solenliofcn; Thurmann indique le
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Calcaire a tortucs A la base de l'Epipterocerien. (Lettre IX. Miltheil.

Bern, 1S52, p. 205.)
La comparaison des gisements du Ilaut-Jura avec ceux d'AUemagne

d'apres les Iravaux lout-A-fait recents, apporte des faits plus siirs.
Les ctages in'ferieurs ne renferment pas de Spongiaires, et les supe-
rieurs sont tout aussi pauvres ; il n'y a A etudier sous ce rapport que
l'Oxfordien et la base du Corallien. Les Pelrcfacla Gcrmanice offrent un
ensemble d'cspeces qui se rapproche beaucoup de celui du Haut-Jura ;

1A aussi dominent les Dictyonocmlides et sur les 15 especes que j'ai
cru pouvoir identifier, 13 appartiennent A cette famille, dont 11 qui
ont leur gisement dans le Spongitien et 2 dans le Glypticien ; les

Petrospongides comptent les 2 aulres especes dans ce dernier sous-etage.
Comme il n'est pas toujours possible de reconnaitre la position exacte

des especes d'apres les indications de Goldfuss, il devait en resulter

pour quelques-unes des doutes sur leur niveau.

II. Quenstcdt (Der Jura) est venu confirmer la plupart des associations

que j'avais cru pouvoir etablir avant la publication de cet ou-

yragc; ainsi, sur les 13 especes communes enlre le Haut-Jura et le

Wurtemberg, 4 se trouvent dansle IFeiss. Jura G, 4 dansle TFciss. J. D.

et 5 dans le Wc/ss. J. E. ; 9 d'enlrc elles sont des Dictyonoccelides ; de

celles-ci il y en a uno seule dans le Weiss. E., les 8 autres occupent en

parties egales les assises G et ü, et dans le Ilaut-Jura sont toutes si-
tuees dans le Spongitien, ce qui etablirait une origine commune, mal-

gre la position cntre G et D de couches assez epaisses sans Spongiaires.

Les 4 Petrospongides signales sont du Weiss. E et ontleurs identi -

ques dans le Glypticien.
Mettant ces faits en rapport avec le tableau general des couches

(Der Jura, p. 818), on peut en conclure que l'Oxfordien superieur
renferme deux couches de Spongiaires, dont l'inferieure sporadique

(Couches A Spongites dolosi, Weiss. G moyen) aurait pour especes ca-
racteristiques les Cribrospongia obliqua, Porospongia Lochensis, Verru-
cocoelia uvaeformis, dans l'une comme dans l'autrc region, et dont la

superieure, qui manque dans le Ilaut-Jura comprendrait A son tour
deux subdivisions oil predomineraient dans la premiere des Diclgono-
ccelidcs et dans la seconde des Petrospongides. Ce memo Weiss D. ayant
ete d'apres d'aulres considerations partage A son tour par le Dr A. Op-

pel (Die Juraformation, p. 646 et suiv.) ct la partie superieure placeo
dans la zone A Cidaris florigemma (Glypticien), il s'cnsuit que la repar-
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lilion des genres devient dans le S. 0. de 1'AlIemagne uussi exclusive

que dans le Jura ; comrae j'ai toute confiance dans les observations du

savant allemand, je regretle d'autant plus vivement que le cadre de

son excellent et judicieux ouvrage ne lui ait pas permis de donner la

liste des Spongiaires de cette region; la Spongia floriceps, Phill.,seule
cit6e et douteuse comme genre ne peut servir ä etablir de comparai-
son. Si de lä on passe dans le Corallien en laissant de cöt6 les 4 Pe-
tiospongides signales plus baut dans le Glypticicn, on voit des espcces

qui n'ont pas vecu ä St-Claude; ce sont les formes du Zoanthairien

qui, comme je l'ai dejä indique ailleurs, manque dans la partie sud de

la chaine. Aussi la plupart de ces espcces se retrouvent-elles ä ce

niveau dans la Haute-Saöne, et, ä ma connaissance du moins, e'est la
seule partie des terrains jurassiques de cette region qui renferme des

Spongiaires, tons Pctrospongides. II en est de memo pour les environs

de Montbeliard et de Beifort, et oü est certaine la presence de la
seconde couche a Spongiaires de l'Oxfordien, autant que je puis en

juger sur un fossile que m'a communique M Contejean, et par les

courtes indications fournies par M. Kcechlin-Schlumberger (Geol. Haut-

Rhin, Soc. geol. 1856, p. 130); e'est done en general la faune et les

circonstances de gisement de Salins.

Si au contraire on se dirige vers l'Ouest, on voit alors la continuitö
de l'ordre de fails qui a pris son origine dans les environs de Saint-

Claude ; la premiere couche ä Spongiaires prend un beau developpe-
ment quand eile existe, et renferme de nombreuses espcces avec une
immense quantite d'individus ; eile repose immediatemcnt sur les mar-
nes ä fossiles pyriteux et meme sur le Callovien (J. Beaudoin, Kellov.

Chatill. Soc. geol. 1851, p. 38 du tirage ä part.—Ebray, Calc. a

Chaillcs, ibid. 1857, p. 582 ; Thiolliere, Gillot, Ebray, reunion ä Ne-

vers. Soc. geol. 1858, p. 710). M. Beaudoin compte environ 40 espS-

ces qui ne sont pas indiquees. Dans la Meuse les seuls Spongiaires

qui apparaisscnt constituent une faune de Pctrospongides voisine de

Celle du Diceratien. Ler Spongiaires n'existent pas dans l'O. etle N. 0.
de la France, ni en Angleterre. Je me borne ä ces fails generauxpour
ces contrees.

Resumant done cette discussion, je crois pouvoir presenter comme

probables au moins pour le Ilaut-Jura, les lois suivantcs:

Les etages Bajocien, Balhonien, Callovien ne rcnfcrmcnl pas de

Spongiaires.



— 157 —

Dans l'Oxfordien, toutes les cspeces du sous-etage Spongitien appar-
tienncnt ä la famille des Dictyonoccelides.

Dans le Corallien, lc sous-etage Glypticien est compose en parties ä

peu pris egales de Dictyonocwlides et de Pctrospongides.

Le sous-etage Diceratien ne renferme que ces dernieres.
11 en est de memo pour le Tterocerien des 6tagcs superieures.
Relativcment ä I'extension des couches (Voir le tableau comparatif.)

le Spongitien constitue des stations sporadiques identiques dans le
N. 0. de la chaine ä celle du Ilaut-Jura, se bifurquant neanmoins dans

le Wurtcmbcrg pour former deux couches distinetes.

La plus elevfie ä son tour se decompose en deux parties, dont la su-

perieure constitue la couche ii Cnemicoelia qui manque dans les stations

prccedentcs et qui existe seule dans le centre et ä l'est de la chaine.

Les limites de celle-ci ä la suivante sont peu tranchees ; resserree

dans les memes contrees que les Cncmicwlia et placee un peu au-des-

sous, existe la petite faune de Petrospongides du Zoanlhairien; la zone

ä Parcudca Bronnii a unc grande etendue.

Celle du Diceratien est composeo d'un tris-petit nombre d'individus

qui paraissent cependant se retrouver partout-, avec les Polypiers. Ces

fauncs, pour la grande majorite des especes, sont eminemment locales.

Ces considerations ne s'appliquent qu'aux Spongiaires, l'etude des

autres classes d'animaux pouvant on non infirmer les lois indiquees ci-
contre. Cellcs-ci ne le seraient pas, je crois, par l'etude comparative
des Zoanlhaires,' et si je ne la fais pas ici, si je ne l'ai pas faite dans

ma Note sur la distribution des Polypiers dans le Ilaut-Jura, e'est que
cette classe d'animaux n'est pas asscz gcneralement Connue, et que
l'ensemble des renseignements fournis jusqu'a present est loin d'etre
süffisant.



TABLEAU COMPABATIF tie distribution ties Spongiaires dans le <Hura>

HAUT-JURA, JURA GRAYLOIS.
JURA BERNOIS.

(Porrentrug, Montbeliard,
J. central.)

Pt6roc6rien.

Petrospongides (Amorphospongiens).
Ceriospongia mullistellala,
Amorphospongia ubcrina.

Calcaircs compactes

sans Spongiaires.

Oolite coraliienne
(Meuse, Yonne)

Eudca corallina,
Pareudea Mosensis

(especes douteuses).

Eiceratfen.

CUonides.
Talpina

elongata;
Dendrina

/ Petrospongides.
®lEudea corallina; Pareudea
II | jurassica, Mosensis;

scopann ;
Cobalia

jurensis.

g Tremospongia Parandieri;
S'lSparsispongia Perroni;
l^fStellispongia lenticulata;

ConispongiaThurmanni, etc.

Calcaires compactes

sans Spongiaires.

tr KIT n tinIn n.

Cobalia jurensis.
Tremosp.-Parandieri.

Astrospongia rugosa.

Ceriospongia mullistellata.

Fades ä Spongiaires
(Soleure).

Fades Corallien.

Cobalia jurensis.

Zo anth airien.
Petrospongides,

Pareudea aperta. | Pareudea aatropliora, ami-

J. WURTEMBERGE01S.

Weisser. J. Z.

Weisser E.

Niveau de Natheim.

Petrospongides.
Eudea corallina

Trcraosp. Parandieri.

I Tremosp. Sauticri. I corum. punctata : fSi Pareudea conoida.



Klypticien.
Dictyonoccelides.

Cribroccelia striata,
— digitalis,

Dictyonoccelia Schw.
Porospongia Bourg1',
Cepl>alocceliaGressIyi,
VerrucocceliaBonjou"

Petrospongides.
Pareuda Bronnii,

— conoida,
Cnemidium parvum,
Astrosp"3 subcostata,
Thecosp°ne>a Grossly'

Cakaires marneux et tnarnes

sans Spongiaires.

Tremosp. Sauticri.

Mamillipora radiciformis.
Ceriosp. prolifera,

— liybrida;
etc., etc.

Spongitien.
Bien developpe et Diclyonoccelides (exclusifs).

sporadique. Cribroccelia obliqua, Rlarcou. infracoslala
(Cote d'Or, Yonne, Goniococlia texlurata, Favrei, palum;

Cher.) Dictyonoccelia jurensis, sublexlata ;
Mernes especespro- Porospongia marginata, Locbensis, dolala;

bablement. Verrucoccelia verrucosa, uvaeforntis ;
Camerocoelia reflexa;
Adelphoccelia flabellum, etc., etc.

corum, punctata;

Astrop. corallina,
Mosensis ;
Cnemidium parvum;

PareudcaN. Slellispongia
Bronnii ^\Pcrlusa,

rotula.

Cephalocoelia, lamellosa.
Cnemicoelia, Goldfussi.

— stellala.
Forospongia acetabulum.

— Coquandi.

Marnes ;i fossiles pyritcux.
Cribroc. obliqua.

(Scyphia ferrariensis.)

Ilaguenovia callovicnsis.
Talpina capillaris, etc.

"o.- Pareudea conouta.
amicorum.

- Bronnii.
Ceriospongia radiata.
Amorphosp. radiata.

Ceriosp. stellata. jCnemic. Goldfussi.
Forosp.acetabulum. I131

Cribroc. porala. Jg g
Goniocoel'nextura'M's 5

1 Dictyon. cancellata.fe
Porosp. marginata.^ a

§ 1
g. Weisser G. • -S

^ Cribroc. obliqua, W 3
o* Verruc. verrucosa! w ^
~ Pareudea punctata.V"" I1

Porosp. Locbensis. \ ^ rf
g Verruc. uvaeformis/§ 3

Pas de Spongiaires certains dans les elages Batbonien, Bajoqien.

Brauner Z.

Brauner E.

Pareudea fusca.



Tableau general ties principauae pltenomenes meteorologiques.
Maxima et minima barometriques et thermometriques, quantity d'eau lombee, nombre de jours de pluie, d'orages, de grule,

ä Montbcliard, du Ier mars 1857 au Ier mars 1858, par Eug. Belley.

M
H
o
S

Nombre de Jours de

Mars..
Avril..
Mai...
Juiii...
Juillet
Aoüt..
Sept...
Octobre
|Novbre.
D^cemb,
Janvier
Fevrier.
Total...

Serein. Nuageux Couverts.

8 8 15
3 7 20
7 15 9

12 8 10
9 15 7

13 10 8
7 16 7
6 12 13
8 8 14
7 7 17

11 4 16
7 7 14

98 117 150

(365)

•H
a S :

Barometre metriq.

s
a?

o

Thermometre centigrade.

13
16
14
11

7
12
12
12

6
4
4

119 26 2'599,55

42,50
100,00

71,25
•109,50
29,75

111,00
77,50

111,30
20,75
13,00
2,00

11,00

742
737
738
741
743
741
743
739
745
749
746
737

720
716
725
728
731
727
730
724
721
734
733

731,00
726,50
731,50
734,50
737
730
736,50
731,50
733
741,50
738,50

720|728,50

i733,167

a
3
a

a
3
a

03
8a
03

X
cs 3 o
3 3

+13,5 —8 + 2,75
+18,5 — 1 + 8,75
+27 0 +13,50
+30,5 +3,5 +17,00
+34,00 +7,5 +20,75
+33,00 +7,2 +20,10
+25,50 +4 +14,75
+21,00 +2 +11,50
+15,00 +6 +10,50
+ 8,00 —8 + 0,50
+ 5,00 —15 — 5,00
+ 7,00 — 11 — 2,00

+9,425

O
5«S
s g g

•aj «
g-o B
a a s
£ ^

Printems
+8,66jr

Ele.
+19,28j

Automne
+12,25

Hiver.
-2,16f

Debordemcnt clc 1'Allan 0. Arrivie dfs hironclelles, 6 avril.

Difference de temperature)

Print, i Eld + 10",Gl'/3
Eldi Aulom. + 7°,05'/3
Aulom. 5 Hiver+ 140,41
Hiveri Prinl+ 10o,8573
Print, ä Aut. +20°,91 >L

Hiver ä Ele + 21",45

Maximum et minimum
de temperature.

Maximum juillet + 54°
Minimum janvier— 15°

Maximum et minimum
barometrique.

Maxim, decemb. 749n'
Minimum avril 715">m.

Maximum et minimum
d'eau tombee.

Max. oclobre lllmm,50
Minimum janvier
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UNSERE SCIIWEIZERISCI1EN FESTE,

Mitlheilung des Herrn Moi.z.

Heisa, Julieisa, dudeldumdei! 1

Das gellt ja hochlier; bin haue dabei!!

So heisst es imWallensteins Lager (von Schiller); und wohl
kconnte man das Noemliche, wenn auch in einem edleren

Sinne, heutzutage von der ganzen Schweiz sagen. Ein paar
Dutzend Anlassse und Yorwamde werden alljrchrlich benutzt,
um in certlichen, kantonalen, und nationalen Festen alle

mocglicheil Iluelfs-und Wohlfahrtsmittel fuers Vaterland zu
besprechen, spielend zu ueben und toastierend zu vergeistigen.

Was Hesse alles sich machen aus dem Gelde, welches
da schon darauf gegangen ist? fragt mancher Griesgram.
Als ob es nicht nuetzlich, ja noethig warne, fuer das Einerlei
und Muehen des Alltagslebens zuweilen Erfrischung und neue
Kraft in einer froehlichen Unterbrechung zu nehmen Der

Spruch Hiobs mag, auch wenn man ihn umkehret, richtig
sein : « Muessen wir uns in das Herbe fuegen, warum soll-
tenn wir nicht hinwieder das Angenehme, die Freude ergreifen,

wann ein freundliches Geschick sie uns beut » Es

kommt nur darauf an, dasz man das rechte Maass und Ziel
nicht vergesse.

Indesz giebt es in Deutschland und Groszbritanien, sogar in
Frankreich und Italien, seit einigen Jahren, Feste, die wir
Schweitzer noch gar nicht kennen; es sind diesz mehr oder
minder festliche Zusammenkuenfte der « Thierfreunde », an
deren Vereinen und Bestrebungen Leute aus allen Stamden,

Landwirlhe, Handwerker, Gelehrte, Staatsbeamte, Geistliche,
11.
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evangelische Superintendenten und katholische Prcelaten, Of-
ficiere, Fuersten, koenigliche und kaiserliche Personen, thse-

tigen Antheil nehmen. Angesehene Kanzelredner beider Con-
fessionen haben Predigten ueber dieses Thema herausgegeben,

und namhafte Schriftsteller demselben ihre Feder
geliehen. Erst neulich haben in Triest und Venedig solche
Feierlichkeiten statt gefunden ; wo im Beifuege des Gouverneurs

wie mancher Civil-und Militaerbehcerden unter
andern auch Preise vertheilt wurden zu Dienstboten, Kutscher,
Jaeger, Viehhändler, Metzger und Bauersleute, welche durch

gute, verschonende Behandlung der Thiere sich ausgezeichnet
haben. Aehnliches ist letztes Fruehjahr wieder geschehen zu

Hamburg, Berlin, Breslau, in Paris, London, Edimburg, und

an vielen andern Orten.

Sonderbar, diese Vereine, welche von Vorurtheil und Rohheit

bei ihrem Enstehen so vielfach verspottet wurden, haben

seit den 30 Jahren ihres Bestehens, wenn auch langsam,
doch immer zugenommen ; dieweil so manche vielverheis-
zende Verbindungen in den Wechselfoellen und Sluermen der

juengslen Zeit, wie in der Unbeharrlichkeit der Theilnehmer,
bald wieder sich aufgelcest haben. Vereine gegen Thierquae-
lerei haben Menschenfreunde gestiftet und wirksam erhalten,
nicht blosz unter den gebildetsten Vcelkern unsers Welltheils,
sondern ueber Russland hinaus in Siberien, auf Madeira, den

Azoren, in Nord-Amerika, und dazu in fast allen moeglichen

Colonien, Hindostan ausgenommen, wo es minder ncethig ist;
weil die dortigen Heiden von jeher menschlicher gegen die
Thiere gewesen sind, als die Christen.

Jeder vernuenftige Mensch, selbst ohne Nachhuelfe des Ge-

fuehls, anerkennt endlich doch, insonderheit wenn man ihn
darauf aufmerksam macht, die einfache und hcechst wichtige
"Wahrheit, dasz alle Wunder unsrer modernen Kunst und
Industrie, dasz alle Wissenschaft, alle weitere Ausbildung
unseres Staats-und Kriegwesens, verbunden mit der Ausbeutung

so vieler auszereuropaeischen Lander und Voelker,
blutwenig zum allgemeinen und besonderen Gluecke beitragen ;
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dasz nur mildere Sitten, Wohlwollen und Guetc gegen unsere
Mitgeschoepfe, — kurz, dasz nur bessere Menschen bessere

Zeiten machen.
Aber « was haben die Thiere hierin zu bedeuten Habt ihr

nicht mehr als genug Menschcnnoth zu lindern, dasz ihr
euch zur Bestie wendet! »

So spricht achselzuckend und verächtlich dieser und jener;
dem das Mahlzeichen der Selbstsucht und Heerte auf die
Schnautze gedrueckt ist. Fuer solche Leute (und ihrer sind

Viele) kann die Wahrheit nie genug wiederholt und betont
werden, dasz ein wahrhaft mildes Gemueth unfehlbar nach
beiden Seiten hin, sich bethaetigen wird, an den Thieren wie
an Unsersgleichen ; beiden ersteren aber muss der
Anfanggemacht werden. So verkehrt dieser Satz auch scheinet, so

richtig ist er doch Gewohnheit naimlich ist nach dem Sprich-
vorte eine zweite Natur, und unsere praktischen Tugenden
wie die Untugenden beruhen mehr auf Gewohnheit, als auf
Raisonnement. Wo und wann aber geweehnt sich der Mensch

an Ruecksiehtlosigkeit, an gedankenlose oder willkuehrliche
Hajrte gegen seine Nebengeschoepfe Unkeugbar an den Thieren

Diese stehen ihm recht wehr-und schutzlos gegenüber,
seinen Launen ueberlassen ; dieweil ihm bei unziemlicher
Handlung gegen Seinesgleichen meist bald genug auf die

Finger geklopft wird. « L'enfant est cruel de sa nature, i> sagt
irgendwo Professor Monnard. Es ist dieses ein Stueck der
Erbsuende Das Kind ist grausam, weil es noch nicht fuehlt,
wie wehe es thut, und es ihm leider oft auch Niemand sagt.

Fliegen und anderen Insecten, die Beine und Fluegel aus-
reiszen ; Vogelnester ausnehmen und die Jungen verhungern
lassen; Hund und Katze plagen, manchmal bis auf den Tod;
mit der Peitsche, dem verderblichen Spielzeuge, links und
rechts losschlagen, oder mit Steinen werfen, Z. B. auf das

Hausgefluegel, auf Schafe, Ziegen und andere ; unbekuem-

mert, versteht sieh, ob es die Augen oder sonst edlere,
schmerzhafte Theile treffe oder nicht: dies ist leider zu oft
die erste Uebung seiner Launen und Kra;fte, zur Bildung ei-
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ner auch spceter unbeachteten Gewohnheil. Ganz natuerlich
wird der einmal erwachsene Mensch dann auch gegen Pferd,
Rind, kurz gegen jedes ihm gehcerige oder anvertraute Thier
das naemliche thun.

Die blind und hart machende Gewohnheit ist nun einmal
da. Von Sorgfalt fuer das Wohl dieser Nebengeschcepfe, von
Ersparung unncethiger, meist noch nur nachtheiliger Leiden,
ist ja doch gar keine Idee vorhanden ; es mueszte denn'der
Eigennutz hie und da die fehlende Menschlichkeit ersetzen.
Ein Zeugniss unter tausenden giebt davon, — und zwar ohne

im Mindesten dessen sich zu schajmen — einer unsrer
Abgeordneten fuer die Colonisationsangelegenheit in Suedamerika.
Der erzaehlet in seinem gedruckten Berichte ganz zufriede^
wie sie waehrend der Stromfahrt durch Urwaelder auf die
vielerlei groszen und kleinen Thiere schössen, welche an den

Ufern sich zeigten, natuerlich ohne eine Beute zu erwarten
oder holen zu kcennen, nur so zur Unterhaltung, zum Spasz!
Wie manche Creatur da nicht getoedet, sondern nur unheilbar
verwundet, ein langsames, qualvolles Ende davon trug, diesz

lag ausser dem Gedankenkreise dieser Herren ; und das waren

doch Gebildete. Aehnliches thun nicht blosz gemeine
Leute, thun Gelehrte und Ilcehergestellte selbst Damen

beglich auch hier. Es mag cefter nicht das Herz, sondern eben

der gedankenlose Schlendrian, die fruehe Angewcehnung dran
Schuld sein. Und was sind die weitern, unausbleiblichen"

Folgen von allem dem Rueckwirkend, den Mitmenschen zum
Nachtheile unbedachtsame Haerte gegen Einzelne, wie Gleich-

gueltigkeit bei ceffentlichen Uebelstamden und Gefahren. Wir
fuehren als naeher liegende Beilage dafuer blosz an den Mangel
an vorsorglichen Maassnahmen, um die seit Menschengedanken

alljaehrlich, ohne Ausnahme hier zu Bern, sich wiederholenden

Ungluecksfaelle beim Baden zu verhindern ; ferner, die

von beiden Seiten unbeschuetzte, nackte, luftige Zufahrt der

Tiefenaubruecke, wo, zumal beim Kreuzen der Gefaehrte, ein
etwas wildes oder scheues Ross, mit dem geringsten Seitensprung

alles in den Abgrund stuerzen kann. Ja, nochmelir:
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Wann Gegenpart und Gesetz nicht hindern oder abschrecken,

wann irgend etwas vielmehr antreibt da musz der gegen die

eine Iloelfte der lebenden Schoepfung hartherzige Mensch auch

gegen die andere Ilaelfte, gegen Seinesgleichen, sich zeigen,
wie er eben ist, naemlich, je nach den Umstaenden,
rücksichtslos, ungerecht, grausam? Wollt ihr Beweise dafuer?
Im Groszen wie im Kleinen mcegt ihr deren, bei einiger
Aufmerksamkeit genug finden. Auch manche Griminalakten

zeugen davon in blutigen Zuegen.
Die Saemmtlichen Vereine gegen Thierquaelerei (wohlverstanden

nicht gegen vernuenftige Benutzung oder nothwen-
dige Toedung derselben gehen daher von dem grundfesten,
hochwichtigen Princip aus:

Ohne die Grausamkeit gegen die Thiere abzustellen, kann
keine Macht der Erde, je das wahre Mitleid, die Menschlichkeit

zur Grundlage der Erziehung und des Volkscharakters
machen. Aber:

Ohne Mitleid und Menschlichkeit als Grundlage der Erziehung

und des Volkscharakters kann unser Geschlecht nie
gluecldicher werden.

Das Thier als eine Creatur Gottes, hat sein Recht und seine

Bestimmung hienieden fuer sich selbst; es ist gewisz nicht
blosz da fuer uns ; und soll daher um so eher den ihm be-
schiedenen Antheil aa Leben und Wohlsein empfangen und
genieszen. Gott hat den Menschen gemacht zum Herren ;

keineswegs aber zum Tyrannen und Schinder desselben. Die
Schrift sagt mit Recht: Der Gerechte erbarmet sich ueber
sein Vieh; aber das Herz des Gottlosen ist grausam gegen
dasselbe!

Seit 18 Jahren ist man bemueht die thatsmcliliche
Anerkennung dieser Wahrheit durch die Landesbehcerden unter-
stuetzen zu lassen, und es gelang bereits 1844 ein Decret
gegen Thierquaelerei zu erhalten ; es ist indesz selten, manchen
Orts nie, beachtet worden.

Endlich, 13 Jahre spaster, Anno 1857, nach manchem

Hinschleppen und Zurueckweisen, ist es wieder ein Schritt-
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dien vorwärts gegangen, fast moeclite man sagen mit Widerwillen,

und weil man Ehrenhalber nicht wohl anders konnte;
es versteht sich daher, dasz so wenig als moeglich gethan
wurde.

Das neue Decret, eine Ergänzung des frueheren, lautet
also :

Der Grosze Rath des Kantons Bern, auf den Antrag des Reg.
Rathes, beschlieszt:

ÄRr. 1°. Als rohe Misshandlung oder boshaftes Quselen von
Thieren ist anzusehen, wenn Pferde und andere Arbeitsthiere,
besonders schwächliche, abgemattete, schlechtgensehrte oder
wunde Thiere uebermsessig angestrengt werden.

Art. 2°. Es ist ferner als strafbare Thierquselerei anzusehen,

wenn Kselber, Ziegen und anders kleines Vieh das in
groesseren Transporten durch den Kanton gefuehrt oder in
demselben abgeladen wird — an den Eueszen geknebelt und
aufeinander geschichtet wird. Zu solchen groesseren Transporten

sind Wagen zu verwenden welche geraeumig genug
sind, dasz die Thiere in denselben stehen und liegen koennen,
und vor den Raedern geschuetzt sind.

AnT. 3°. Endlich ist auch als strafbare Thierquselerei
anzusehen, wenn Froesche, nachdem ihnen die Schenkel
abgenommen worden sind, nicht sogleich getoedet werden.

Art. 4°. Widerhandlungen gegen dieses Decret werden
nach Vorschrift des Decrets wider Thierquselerei vom 2len.

December 1844, bestraft, u. s. w.
Was das an sich treffliche und alles umfassende Decret von

1844 doch der Gleichguelligkeit und dem theilweisen Widerstreben

der Beamten, Angestellten und Particularen gegenue-
ber zu allgemein gehalten und daher leicht zu umgehen : so

leidet das neuere Decret, die Ergsenzung des selteren, an eben
solchen Unbestimmtheiten. Art. 1. will, dasz die Pferde und
sindere Zugthiere nicht uebermsessig angestrengt werden ;

allein, was ist uebermsessig?? Damit macht auch jeder was er
eben will Art. 2. verbietet, eine groessere Anzahl Kselber

geknehelt und aufeinander geschichtet zu verladen, was eine
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althergebrachte, unter Umstaenden schauderhafte Barbarei ist.
Aber was ist « eine grcessere Anzahl » wo fsengt sie an

mit 3 oder mit 6? oder vielleicht erst mit 10 und noch

mehreren Art 3. endlich gestattet, nein, er befiehlt sogar die
unnuetze Barbarei, den Freeseben bei lebendigem Leibe die
Beine abzuklemmen oder zu schneiden, und dann erst sie zu
teeden Warum Ein Gr. Rath bemerkte, wenn die Thiere

vor der Operation getoedet werden, so koennten die Leute
einstweilen vielleicht dieselben liegen lassen, oder nach Hause

tragen, und die Schenkel dann erst vom bereits verwesenden
Leibe trennen, was unappetitlich und der Gesundheit
nachtheilig wacre. Dasz der Frosclijaeger um seines eigenen Nutzens

willen, keine, stinkende Waare zu Markt bringen wird,
und dasz somit der befohlenen Grausamkeit ein blosz
eingebildeter Uebelstand zu Grunde liegt, hat der Pfifficus nicht
eingesehen.

Uebrigens hat der Gesetzgeber beim gleichen Anlass zwei
Artikel auszer Acht gelassen, oder verworfen, welche der hiesige

Verein der Thierfreunde ebenfalls seit Jahren verlangt,
und an deren Gewaehrung um so weniger gezweifelt wurde,
als damit ganz und gar keine wahre Schwierigkeit verbunden

waere.
Erstens ein Verbot gegen das hie und da noch uebliche

Stechen der Schweine, wo auf oeffentlicher Strasze, unter
Beihuelfe der Kinder wie der Alten, mit dem Messer aufs
Gerathewolil-im Halse des Thieres herum gestochert wird, bis

es unter verzweifelten Gegenwehr, unter Gebruell und Rce-

clieln langsam verendet. Zu befehlen dasz durch einen gut
angebrachten, tuechtigen Schlag auf den Kopf, wie es jetzt.an
vielen Orten geschieht, das arme Geschcepf betaeubt, und ihm
somit die Qual, den Leuten aber die ganz unnuetze, grcessere

Muehe, und der Jugend ein verhaertendes Beispiel erspart
werde — dieses zu befehlen., fand man, scheint's, noch.kei¬

nen hinlaenglichen Grund
Zweitens, auch ein Verbot gegen das Treiben ujid Hetzen

junger Kaelber durch Hunde, zumal auf mehre Stunden weite
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Entfernung ; wo die 8 ttegigen Thierchen kaum noch stehen,
geschweige denn einen solchen Weg unter Schrecken und
Schmerzen aushalten koennen, ohne dasz cefter Fieberhitze
und brandiges Blut ihr Fleisch, wenn auch unscheinbar, fuer
uns schädlich machen. Der Schlendrian wird hier aber

schreien, diesz lasse sich nun einmal nicht anders machen

Ja, so hat man auch fuer den Fortbestand des Knebeins sich

gewehrt, und zum Theil seinen Willen erfuellt gesehn. In der

ganzen Welt wehrt der Unverstand oder die Selbstsucht sich

gegen das neue Bessere. Durch fast alle Lande Groszbrita-
niens und Deutschlands, in Schweden und Norwegen, ist das

Treiben des Kleinviehs nur noch fuer ganze Heerden oder
doch fuer Rudel gebräuchlich, wo es sehr gut angeht; fuer
einzelne Stuecke aber lamgst abgestellt, und zwar zu
beidseitiger Erleichterung. Wie das geschieht, ist auch in diesem

Blatte schon oefter gesagt worden.

Bedeutungsvoll ist diese Schwierigkeit, von der gesetzgebenden

und der executiven Behoerde etwas zu Gunsten der
Thiere zu erhalten, besonders auch wegen ihren Zusammenhang

mit der sonstigen Lauheit in Sachen reiner Menschenliebe,

die nichts rentieren oder wohl gar einige Opfer heischen.
Wie lange Jahre verschleppt sich schon die endliche Einbuergerung

der elenden Heimathlosen und der Landsassen Wie
viele Tausende unserer zur Auswanderung gezwunngener Mit—

buerger loesst man gleichgueltig ueber's Meer ziehen seit einem
halben Jahrhundert; die Ilaelfte in's Elend und zu einem ver-
fruehten Tode Und die Stimme der Besseren mahnt immer
noch umsonst, dasz das alle Vaterland endlich seine Pflicht
hierin thue ; wie andere Regierungen auch gethan haben und
noch thun.

Indesz mit den zwei Decreten haittcn wir genug ; insonderheit

dann bieten die allgemeinen Grundssetze des frueheren
ein Mittel, jeder mceglichen Rohheit und Quaderei hindernd
und strafend entgegen zu treten.
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P0RRESTR13Y Aü XVI8 S1ECLE,

JExlt'aits ties cotnples tie la ville,

par X. Kohlek.

1874.

Incendie ä Porrentrny. — Item, le mercredy, 15m0 jour du mois

de decembre, bruslerent los maisons de Bernard Salvestre, conseillier,
Jelian Borquin, George Ivnab et Regnault Berbier par infortune de

feug. Auquel jour y avoit deux tables de Messieurs en la maison de

ceans au soppey, lesquelx incontinent ayant ouy laiarme y coururent

avec armes pour donner ordres. Et par ce ne se peult faire lescot, et

le lendemain dudict jour de rechief, se retrouvcrent en ladicte maison
de ceans deux tables de mesdicts sieurs au soppey, oü que Monsieur

de Grandvillers et Monsieur de Monthonney estoyent. Et pour ce que
les bois que Ion avoit rescout desdictes maisons bruslees avoyent estes

mends liors de ladicte ville, oultre les riglotz d'enson ladicte ville,
esquelx le feug se reprint et realluma, que donnoyent grande flamme

et espolues que montoyent en layr moult haulst, fust question de

derechiefz y recourir pour icelluy esteindre affin que quelque grand

dangier ny survint et auquel soir ne se feit point descot. Dont fust

despendus es diets deux soppey 36 s. Et pour aultant que les paysans

en nombre d'environ trois cent que vindrent a la deffence du feug du

susdict mercredy, apres ce quicelluy fust etoufles ayans faict bonne

diligence et debvoir a les suffocquer, iceulx furent appelles en la maison

de ceaus pour eulx recbauffer et cssuer, fust regardes par
Messieurs de eulx donner quelques reconfections. Dont Ion beut 32 cbanncs

dc vin, que leurs furent imparties sans le pain que Ion print en l'hos-

pital au pris de 2 s. 10 d. la channe, font 4 L. 10 s. 8 d. pour ce faict

en somme XI L. VI s. Vill d.



lä7S.

Entree de Christophe de Blarer ä Porrentruy. — Item le lundy,
29 jour dudict mois (aoust), estans mesdits sicurs des conseils informes

a la veritc que sadicte grace debvoit le mesme jour arriver en ceste

dicte ville, fust incontinent du bon matin sonncs avec tabourin qu'ung
chascung heust a preparer et mettre en telle ordre qu'un chascung
estoit ordonnes. Que fust faict et allat on au devant de sadicte grace
jusques au Baysesnes dalle ou par quelque espace Ion attendit sadicte

grace. Et illec estant arrive avec sa noblesse, Messieurs les trois mais-

tres-bourgeois et chiefs de la ville, Perrin Bruenin, Jeban Faibure

dit rougecul et Germain Gindre, lesquelx estoient a cheval tout
devant accompagnes de trente deux aultres bourgeois et hommes

a cheval, chascun en bon ordre ayant tous chascun des manches ou
chemises de mailles avec la cornette que marchoit devant eulx, avec

une banderette a la livree de ladicte ville. Descendirent iceulx diets

sieurs trois maistres bourgeois mectans pied a terre receurent sa dicte

grace bien humblement. Pendant quoy toute ladicte bourgeoisie ques-
toit en la bände en ensuivant ces deux capitaines qu'aloyent devant,
firent une ronde et environnerent sadicte grace et toute sa noblesse,

ou que se donnoyent ung nombre innumerable darquebuches et
pistolles tousjours en tournant. Et ayant mesdicts sieurs les maistres

bourgeois salues sadicte grace et sa compagnie, par ladvis dicelle mar-
cherent devant sadicte grace aulcunefois en rostiere, aulcunefois devant

ou apris regardant la bände. Ou venus jusques devant lesglise Sainct

Germain fust gentillement sonnes lartillerie depuis sur le clochier tours

que dez derrier lesglise Sainct Pierre, et illec receu des hommes.

desglise entra en lesglise. Et remonstez entra en la ville et fust con-
duict jusques en lesglise Sainct Pierre. Ou que pendant ce toute la
bände entra en ladicte ville se mectans toua par bonne ordonnance

tout le long de la grand rue tant de lung des costels que daultre. Au
millieu desquelx le pannon estoit tousjours au veut. Sadicte grace
estant sortie de ladicte esglise fust conduict par nosdicts bourgeois a

cheval jusques proche du pont du bourg avec une ordre bien gard£e.

Et passa sadicte grace par lentremy de toute la bände estant defa et

dela des rues prenant depuis la fontaine estant devant la curtine de

ladicte ville jusques vers la fontaine deFavergeatte.Et ne furcnt aulcungs

coups darquebuches espargncs pendant que sadicte grace passoit "ni
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moings lartillerie que Ion avoit monstes sur la nouvelle boucherie et

pont du bourg. Estans done sadicte grace monstee au chasteaulx fust

faict ung tour en ordonnance par ladicte ville jusques en la maison de

curtine de ladicte ville. Ou enablement chascung desla se retira. Au-

quel jour que le lendemain fust sostenus eu la maison de ceans y
estans plusieurs notables seigneurs et la plus grande partie de

messieurs des trois conseils, pour ce XVIII Libvres VIII s. I d.

1580.

Reception des däputös des sept cantons catholiques. — Item le

lundy, 11 jour du mois de janvier, que fust le jour de 1'arrivee des-

dicts d6put6s. Se retreuverent du bon matin en ceste ville tous les

subjects de sadicte grace de ceste chastellenie, garnis de leurs armes,

lesquelx furent departis et mis en ordre par les rues de ladicte ville
attendans que les trois neuves bandi&res que sa grace avoit faict faire
fussent delivrees et mises es mains, a scavoir une blanche avec une

rouge Crosse au milieu a Pierra Castros de Vendelincourt, une aultre
de rouge jaulne et blanc a Gros Guenin Gibotet voueble de Bure, et
la tiers au fils au voueble de Reclere. Et ayant trouves Francois

Pererot de Courrenol bandelier d'Ajoye avec la bandiere du pahis,
que les attendoit en la place, furent tous lesdicts pahissans mis en
ordre par Monsieur Petremand de Vendelincourt escuyer, Nicolas

Donnez du chevallier jadis de Grandvillers, et par Johan Rossel, bourgeois

et conseiller de ce lieu, capitaine esleu pour la bourgeoisie et

pahissans, puis feirent marcher lesdicts pahissans route la rondement

et contre le haust de Cueve. Lesquelx tous sortis hors et aprfis les sui-
vaient les deputes et esleus de ladicte bourgeoisie tant harquebuthiers

que picquiers avec le panon de ladicte ville conduicts et menes par
ledict Jehan Rossel, vindrent treuver lesdicts pahissans es champs au-
dessus de Rochedemair. Ou que. sadicte grace, ses ofliciers avec noble

grosse et apparente compagnie, tant de messieurs de chappitre et ses

feodaulx, gentilhommes et aultres avec leurs servileurs les attendoyent

pour les veoirjoindro ensemble en deneufshommes, pourestre tous

mieulx troussfis, ce que fust faict. Toutesfois tous les horkschilz de

ladicte ville furent mis ensemble au front devant et de mesme aussi

tous les picquiers de ladicte ville en apres sans ce qu'ung seul du

pahis lust entre eulx mis trcuves. Apres lesquelx furent ordonncs les-
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diets du paliis. Au millicu de toute la bände estoyent les cinq bandiüres

avant dictes, scavoir celle de chappilre quistoit la rouge Crosse de

Basle, ä la main droitte, le panon de ladicte villc que pourtoit Nicolas

Lhoste conseillier, au plus pres celle dudict pabis d'Ajoye que pourtoit

ledict bandelier Pererot en apres, et les deux aultres deulx estoyent
ä la main senestre. Estant celle de ladicte ville bien garnie et gardee
de bon nombre de bourgeois en bon equipaige tant d'arnois entiers,
cothes de mailles avec schlachtschwert que aultrement. En telle ordonnance

furent rencontres entre les trois fins de Alle, Courgenay et Cour-

renol lesdicts d6put6s desdicts sept cantons, leurs servileurs et plusieurs
aultres sieurs tant feodaulx de mondict seigneur que aultres-, que
furent tous bien gentiment recu et salues par les harquebuthiers de
ladicte ville, avec telle ordre et dexterite quil ny manqua rien. Pour

retournSs au lieu ou Ion sestoit joinct, lesdicts bourgeois se separfirent

avec le panon, affin de tous premier rentrer en ladicte ville. Partie

desquelx pahissans suivirent, aultre partie congddies s'en retournirent
en leurs maisons. Quant a l'artillerie de la ville, Dieu scait comme elle
fust bien maniee et conduicte et combien il cousta de pouldre a la
ville. Parquoy audict jour que au jour suivant mesdicts sieurs des

Conseils, plusieurs bourgeois, tous pfeiffers, taboureniers et aultres

ayant charge furent sopper et disner en la maison de ceans, ou que
notables personnaiges des villes circonvoisinnes et aultres furent invi-t

tes, dont fust sostenus en tout, sic XXXIII L. I s. IX d.

iB8i.

Passage ä Porrentruy du comte de Montbeliard. — Item le 22

jour du mois de juing sur ce que Monsieur le prevost, Vernier Verger,
declaira en conseil general congrfigues que la grace de monsieur nostre
Prince avoit depuis Birseck rescript la nuict precedente a son maistre

d'hostel, que sadicte grace avoit permis passaige par dessus ses terres

a l'Excellence de Monsieur le due de AVirtemberg avec sa suitte et

compagnie questoit denviron quatre cens chevaulx comme Ion estimoit,

que conduisoyent et accompagnoyent la femme de Monsieur le comte-

de Montbeliard audict lieu de Montbeliard des le pays de Wirtemberg,

par Basle et consequament desiroyent passer par ceste ville. Que ces-

toit partant l'intention de sadicte grace, que Ion en deust advertir
messieurs des trois Conseils, affin de par eulx en apres en advertir la
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commune bourgeoisie, et par consequence mander et declairer princi-
palement aux hostes, bouchiers et boulengiers, quils feussent pourveu
de vin estableries couches et viandes quant aux hostes, pain et de

chair, pour au plus honnorablement que faire so pourroit les recep-
voir. Que de mesme faire eurerche par les maisons des bourgeois ou

que il y pourroit avoir estableries et couches vaccantes (entant que les

hostes ne les pourroyent tousloger) pour les recepvoir. Estans doncmes-

dicts sieurs des trois Conseils advertis feirent auxdicts hostes, boulengiers

et bouchiers tclles ordonnances que dessus. Et furent deputes

par mesdicts des trois Conseils Regl. Faibure, Jehan Rossel et Henry
Farine scribe a aller par les maisons faire enrerche des licts et
estableries vaccantes, pour les recepvoir honorablcment. Lesquelx
deputes furent a leur retour disner en la maison de ceans y estans par-
tie de mesdicts sieurs des trois Conseils, sostenus XI s. VI d.

Item suivant la conclusion de mesdicts sieurs des trois Conseils que
au respect de la personne de son Excellence que Ion lui devoit faire

quelque honorable present, et que consideres que en ce lieu ny crois-
soit poinct de vin, que en ce Ion seroit assez et suffisamment excuses,

fust diet et r^sols que Ion luy feroit present de seize sac davenne et de

quelque bon et gras beuffs. Dont pour a quoy satisfaire, fust acheptes
de Dedie Billechols, bouchier bourgeois de ce lieu, ung gros noir beuffs,

duquel luy en fust faict present, avec desdicts 16 sac davenne que
furent prins hors du grenier de Ihospilal. Pay6s dont pour ledict beuffs

LVII L. X s.

Item sur ce que fust en oultre resols que Ion debvoit mectre gens

aux portes pour guaicts, et de nuict jusques a quatrevingts hommes

aussy au guaict. Que aussy Ion debvoit tirer l'artillerie au devant de

son Excellence le mieulx que possible seroit, furent mesdicts sieurs des

trois Conseils, tant ä la vaigle que le jonr de son arrivee, que aussy le

lendemain jour quil ressortit, empeisches tant de jour que de nuict a

donner bonne ordonnance par la ville, dont aux diets trois jours a estes

sostenus en la maison de ceans VI L. II s. VI d.
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Note sur un famulus ccllique silue dans la forcl communale de Rixlieini,

pres Mulbouse, et ouvcrl en seplcmbre 1858,

par M. A. Stjeber,

professcur au collfige de Hulhouse, bibliolb&aire-adjoint de la villa,

meubre de plusieurs societfe savantes.

Le tumulus, dit Hilnerhubel, est situe ä peu de distance
de la lisiöre meridionale du Zürenwald, (*) foret communale

de Rixheim, et ä 330 metres environ d'un tron^on de

chemin romain, figurant au cadastre sous le nom de Herren>

weg.{**) Ce chemin conduit de Bruebach ä Rixheim, tombe

sur la route d'Ottmarsheim et de Banzenheim, ou, en d'au-
tres termes, va rejoindre la grande route romaine du Rhin.

La denomination de Hilnerhubel est significative; eile est
la corruption de Hünenhubel, butte des geants. En eilet, Ton

sail que les populations postärieures attribuaient frequemment
ä Celles qui les avaient devaneees, des formes gigantesques.
Dans le cas particulier, les races germaniques l'ont dönnee a

leurs devanciers dans la vallee du Rhin, les Gaulois.

La terre dont est forme le tumulus, est argileuse, jaunä-
tre, prise sur les lieux memes oü il s'eleve et qui caracterise
ces contrees. En certaines parties des tranchees le terrain
est friable et facile & remuer, tandis qu'en d'aulres endroits

{*) Zürenwald. Züren est corrompu do Zu Rhein, nom d'une famille
noble, autrefois proprielaire de cette forbt.

(**) Ilerremveg, corrompu de Ileerweg, route ou chemin militairc ; dans

d'autres localiles ces routes portent, en Alsace, les denominations de : /{ce—

merwege, Ileidenwege, hohe Wege, hohe Raine, etc.
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il est plus compacte et plus gros et opposait uue certaine
resistance ä l'inslrument qui venait l'atlaquer.

Le Hiinerhubel a 30 metres de diametre, 94 metres 25
centimetres de circonference, sur 3 metres 35 de hauteur.
II presente, comme toutes les tombelles de celte espece, la
forme d'un hemisphere ; ce qui leur a fait donner par le pro-
fesseur Schreiber, de Fribourg en Brisgau, le nom de Halb-
kugelgrwber.

La partie superieure et les cotes sont pontes de chenes

et de hötres; it l'interieur le tumulus est sillonne en tout
sens par de nombreuses gaieties et trous qui accusent la

presence de renards ou de blaireaux. Nous n'avons decou-
vert aucun de ses animaux; toutefois les ouvriers, en re-
prenant un matin la pioche et la pelle, ont trouve blottis dans
les fenles des tranchees, deux couples de loirs, qu'ils se sont

empresses d'enlever.
Voici l'inventaire des principaux objets qui ont ete suc-

cessivement extraits du tumulus :

1° Un squelette d'liomme presqu'enliörement conserve, de-

nongant un guerrier, et mesurant 2 metres 20 centimetres.
Cette mesure, si eile elaii reellement celle de la laille de notre
Gaulois juslifierait, sans doule, la denomination de Hüne,
giant, dont nous avons parle. Mais, il faudra bien se decider
2k la diminuer quelque peu. En effet, la decomposition du

corps ayant rompu et disloque les tendons, et fait sortir les

ossements de leurs acetabules, il devait necessairement se

former des intervalles entre ces differents ossements, et le
squelette entier devait, par la, occuper un plus grand espace
dans sa tombe. Malgre tout cela, la taille de notre guerrier
depassait la grandeur moyenne; la conformation des ma-
choires, des femurs et des os des bras, denoncent, en outre,
un liomme vigoureux, mort dans la force de l'äge.

Le squelette a ete mis a nu, a 2 metres du niveau du sol.
La töte elait couchee a Test, les pieds se dirigeaient vers
l'ouest. Au cote droit des pieds, se monlra une urnc en terre
gris-fonce, sans ornement, de 25 centimetres de haut et d'au-
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tant de centimetres au pourtour du plus fort renflement du

vase. Ce vase renfermait une legere couche de matiere gri-
sätre et noiratre fortement collee aux parois. Cette circons-

tance, ainsi que plusieurs taclies noires, a la surface exte-
rieures du vase, fait voir qu'il avait ete expose a Taction du

feu. Au fond de l'urne se trouvait un vase phis petit, une
espöce d'öcuelle en terre brunätre, et de 4 centimetres de

haut.
A un mötre plus bas, vers la droite du squelette, nous

apergümes les debris d'un glaive en fer, couvert d'une couche

epaisse de rouille. La parlie superieure de cette arme

presente de nombreuses empreintes de filaments ligneux
provenant du fourreau ; vers le milieu et a l'extremite infe-
rieure, on remarque les traces d'une toile grossiere, qui ser-
vait probablement de garniture inlerieure au fourreau. Le

professeur Schreiber a constate les mömes circonstances dans

plusieurs epees gauloises trouvees dans des tumuli ouverts.
sur les bords du lac de Constance, (cote badois). Sur la poi-
gnee se trouvent deux boutons en bronze. L'assemblage des

fragments du glaive donne une longueur de 90 centimetres ;

sa largeur est de 0,5 centimetres.
Le squelette reposaitdans un cercle de ccndres; au-dessous

de la töte, ces cendres formaient une couche assez considerable.

Aucun ornement n'a ete decouvert dans cette tombe. Je

dois cependant signaler encore la presence d'une pierre brute
portant les traces de son exposition au feu, et qui a ete
extraite ä quelque distance au-dessus de la tete.

2° Un squelette de femmc, de 1 metre 72 de long, a ete dö-

couvert pres de la tranchee praliquee de Test a Touest, ä 67
centimetres au-dessus du niveau du sol. II etait Oriente du
sud-ouest au nord-ouest. A une petite distance des pieds gi-
sait une pierre brute, calcaire d'environ 70 centimetres de

long, sur 30 de large et 20 de haut.
Au pied droit du squelette se trouvait un petit vase de po-

lerie assez fine et luisante a la surface.

v
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Nous avons successivement enleve du squelette :

Une boucle d'oreilles, ornee d'un boulon de la grosseur
d'un poids;

Deux öpingles de differenle grandeur ;
Un anneau d'ä peu pres 26 centimetres de circonference et

place an-dessous de la machoire inferieure ;

Une petite bague ou coulant qui se trouvait sous la nuque ;
Les fragments d'une ceinlure en bronze lamine ;
Enfin plusieurs debris, dont l'assemblage formait un

anneau, semblable ä celui dont nous avons parle plus baut.
Tous les objets mötalliques extraits de cette tombesonten

bronze fortement oxyde.
3° Les differenls cotes du tumulus qui ont ete remuös, tant

les tranchees principales que les tranchees laterales, ont
fourni, en outre : des ossemenls d'hommes (une machoire, un
fragment de crane, un femur) ou d'animaux (une tete de

lievre, une töte de blaireau, divers petits os), des cendres

vegötales, des charbons vögäaux, des debris d'anneaux, de

virioles, et surlout une gran'de quanlitc de debris de vases,
de forme, de grandeur et de couleurs trcs-variees.

Les fouilles du tumulus, interrompues le 23 septembre,
seront reprises au commencement de la semaine procliaine.

Mulhouse, Ier octobre 1858.

——>
NOTICE SUR ÜN ARMORIAL DE L'ANCIEN EVECIIE DE BALE,

par A. Quiqueuez.

Pour ecrire l'histoire d'une contree au moyen age, l'etude

des armoiries n'est pas moins necessaire que celle des cliar-
trs et des documents. Souvent un fragment d'ecusson, un

12.
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debris de seel revele la parente de plusieurs families dont on
ne soupQonnait pas l'origine. Ces families possedaient cepen-
dant la plupart des chateaux du pays, occupaient presque
exclusivemenl loules les charges publiques, exer^aient une
autoritd plus ou moins etendue. Plusieurs de leurs membres

figurent dejä parmi les croises; on en voit d'autres se distin-
guer dans les guerres et les tournois, et longtempselles furent

pour ainsi dire les seules illustrations du pays.
Lorsque la revolution de 1792 abolit chez nous toutes les

institutions feodales, on crut en empdclier le retour en effa-

£ant tous les signes heraldiques, en brulant meme des

documents des archives. Le peuple en haine du passe, ne sachant

pas distinguer la cause de reffet, detruisit des documents pre-
cieux, qui souvent revelaient des gloires nationales.

Les armoiries que portaient les families nobles n'avaient
aucun rapport avec les privileges et les exemptions qu'on
voulait abolir. C'elaient au contraire des insignes honorables

gagnes souvent sur les champs de bataille des preuves de

bravoure ou de services rendus au pays ou a ses souverains.
Si ceux qui les avaient meriles ont eu parfois des heritiers

peu dignes de les porter, ces signes heraldiques n'en restaient

pas moins un puissant stimulant pour rentrer dans la voie
qui les avail fait acquerir.

Si jadis on ne pouvait dtre regu chevalier sans elre issu
de famille noble, il arrivait frequemment que les souverains

et chez nous les Princes-Eveques anoblissaient des roturiers
et leur donnaient des fiefs nobles et des armoiries en recompense

de leurs services. Ces distinctions honorables devaient
done inspirer des sentiments de reconnaissance pour les
actions utiles qui les avaient meritees et Ton ne devait point les
confondre avec les abus de la feodalile.

Les armoiries des villes et meme des villages fournissent
des renseignemenls inleressants pour l'histoire. Elles appa-
raissent sur les sceaux des villes au moment meme ou
commence la revolution communale, l'affranchissement des villes

puis celui des campagnes.
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Porrentruy et Bicnne, aux deux extremiles de TEveche de

Bale, ont des armoiries rappelant une tres-ancienne origine.
Le noir sanglier de la premiere de ces villes se voyait dejä
sur les banni&res et les monnaies des Sequannois. Au -14® siö-
cle il figure sur le drapeau blanc des bourgeois de Porrentruy
marchant avec. ceux de St-Ursanne pour s'emparer du chateau

de Montvouhay dont le seigneur les avait molestes. Les
haches de l'ecusson de Bienne ne sont-elles pas des armoiries
parianies et indiquant Tetymologie du nom de cette ville en
langue teutonique

Bale, Liestal, Laufon, Delemont out pris les armes du sou-
verain qui affranchit ces dernieres villes au treizieme siecle.
La prevöte de Moutier portait sur son ecu de gueules une
eglise d'argent, pour indiquer que c'elait au monaslere de
Grand-Yal qu'elle devail son origine.

St-Ursanne cboisit l'ours tenant une Crosse en souvenir du

compagnon de Termite qui le premier habita cette contree
jadis deserte. L'Erguel et les Franches-Montagnes adople-
rent les armoiries de leurs premiers administrateurs, les
nobles d'Arguel et de Spiegelberg.

Les clefs de laNeuveville rappellent que le Schlossberg fut
Mli pour fermer les etals de TEveque de Bale du cöte de

Neuchalel.
Chacun de nos villages eut un animal ou un objet symbo-

lique dont Torigine plus ou moins problemalique merite tou-
jours quelque attention, ne serait-ce que la guivreou vouivre,
ce dragon mythique, qui ornait la banni6re de TElsgau et que
Ton convertit tardivement en serpent ecrase par la Vierge.

En general la composition des armoiries des families
nobles se ressent de leur origine allemanique. Quelques-unes
de ces armoiries se voient encore dans l'ecusson de plusieurs
maisons regnantes d'Allemagne.

Au onzieme siöcle, la majeure partie des terres qui forme-
rent ensuite les etals de TEveque de Bale et de quelques au-
tres princes voisins, appartenait ä un petit nombre de hauls
barons, tous parents ou allies entr'eux. Les comles de Mont-
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beliard et de Ferretle, issus de Ia maison de Lorraine, pos-
sddaient l'Elsgau et le Sundgau. Les comtes d'Egisheim et
de Sogren, qu'on distingue difficilement, avaient de vastes
domaines dans la haute Alsace, dans les vallees de Laufon et
deDelemont, et les Sogren, par des alliances avec des families
de la Bourgogne transjurane, possedaient de grandes terres
dans l'Uchtland.

Les comtes d'Oltingen, parents de ceux de Sogren, elaient

en possession d'immenses domaines pres des lacs de Neu-
cliatel et de Bienne, s'etendant au nord jusque dans l'Elsgau.
Ces dernieres terres cchurent en partage au commencement
du i2me siöcle aux barons d'Asuel, issus des Oltingen et des

Montfaucon.
A l'extinction des comtes d'Egisheim et de Sogren, les

comtes de Ferrette et de Thierstein, leurs heriiiers, s'empa-
rerent de leurs domaines, landis que, dans les environs de

Bale et plus üi l'orient encore, les Homberg et les Frobourg
occupaient le premier rang parmi la noblesse de cette con-
tree.

Les diverses families qu'on vient de nommer constituaient
la haute noblesse du pays. C'etaient les descendants des leu-
des des temps merovingiens, et dans leurs terresdevenucs plus
oü moins independantes des souverains, il y avait un grand
nombre de chateaux habites par des vassaux nobles attaches
ä ces suzerains par les liens de la feodalite.

Au 12m0 siecle presque chaque village avait un seigneur et

un chateau, ou tout au moins une maison forlifiee. Sous la
domination des rois Francs les grands avaient usurpe les terres

qu'ils ne tenaient qu'it titre de benefice et ils les avaient
converlis en alleux, en domaines prives qu'ils transmettaient
ä leurs descendants.

Cette usurpation conlinua dans notre conlree sous les rois
de la Bourgogne transjurane et eile etait presque consommee

lorsque ce royaume fut reuni a l'empire d'AIlemagne. Dejä
dans la premiere periode les souverains, pour arrdter les en-
vahissemcnts des hommes puissants et pour mcttre un frein
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a leur turbulence, avaient confie radministralion de certains
territoires i des ecclesiasliques, it des eveques dont la
preponderance religieuse exergait une grande influence sur les

la'iques.
Les Eveques de Bale re^urent ainsi, d£s une epoque recu-

lee et surtout sous le regime des rois transjurains, puis des

empereurs d'AlIemagne, de vasles terres et des droits de sou-
verainete plus ou moins etendus le long du Rhin, en Alsace,
dans le Jura, en sorteque l'ancienne Rauracie qui avait ete

erigee en diocese dans des temps anterieurs devint, peu ä

peu et en quelque sorte, la propriete des Eveques de Bdle.
Ceux-ci une fois revdtus de l'autorile souveraine durent s'en-
tourer de ses altributs et, selon l'usage du temps, it l'instar
de lous les pelits souverains, ils voulurent avoir une cour,
des grands ofliciers pour les servir aux jours d'apparat et des

officiers d'un rang inferieur pour les circonstances moins so-
lennelles. Comme ä chacun de ces ofliciers etaient attachees
des prerogatives, on vit de hauts barons, ayant eux-memes
une cour et de grands ofliciers, revendiquer l'honneur d'dtre
sous les ordres des evdques devenus princes.

Le point de vue religieux faisait considerer ce lien feodal

comme une cliose ne rabaissant nullement la dignite de celui
qui l'acceptait et les archiducs d'Autriche furent longtemps
vassaux de l'Eveque de Bale. Aussi les premiers ofliciers de
celui-ci furent les dues de Teck, les comtes de Ferretle, d'Or-
tenberg et de Thierstein, les barons d'Asuel etaulres. Mais it

mesure que ces families s'eteignirent, l'Eveque confera les

charges qu'elles occupaient ä d'autres nobles et ce Systeme
dura jusqu'ü la suppression de cette principaute en 1792.

A cote de ces hauts barons, il y avait un grand nombre de

families nobles moins riches et moins puissantes, possedant
des terres allodiales et surtout des fiefs mouvants del'Evdche.
La plupart apparaissent dejä au 12me siecle et si les acles
anterieurs n'en font pas mention, e'est plutot ä raison de la ra-
rete des documents que de la non existence de ces families,
car ellcs n'ont pu surgir tout-a-coup au 12mo siecle et elles
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preuve dans quelques actes et surlout dans l'architeclure des
chateaux habiles par ces families.

Nous allons jeter un coup-d'oeil rapide sur celles qui occu-
paient Ies principales parties de l'Evdche de Bale.

Dans le voisinage de la ville episcopate toutes les monta-
gnes et les rochers sont couronnes de chateaux. Quelques-uns
ont pour base des forteresses romaines telles que les

Wartenberg, Pfeffingen, Landskron. Mais outre ces trois points
culminants, d'oü la vue s'etendait au loin, il existait un grand
nombre de manoirs feodaux. Les Rothberg seuls en posse-
daient toute une ligne sur la chaine du Blauenberg. Les
diverses branches de leur famille avaient chacune leur chateau
dont parfois elles prenaient le nora, tout en conservant les
armoiries de leur souche principale. Elles possederent ainsi

Rothberg, Fürstenstein, Biederthan et Blauenslein.
Les Münch de Bale, qui apparaissent a la fin du 12m" siecle,

fournirent dans les trois siecles suivants des chevaliers re-
nommes dans toute l'Europe. Leur chateau originaire etait
Münchenstein, mais leur famille elant devenue nombreuse,
il y eutdes Münch aux chateaux de Münchberg, de Landskron,
de Roseneck, de Leewenbourg et encore ailleurs. Chaque
membre de cette famille portait un surnom et le cimier de

son ecusson etait orne d'une figure heraldique qui servait a

dislinguer chaque famille ou chaque personnage.
La collection de ces cimiers au 14me siecle, forme a eile

seule une grande page de l'armorial que nous essayons de

composer.
II en etait de meme des Schaller, moins riches en seigtieu-

ries que les Münch, mais non moins influents a Bale.
Les Eptingen et les Ramstein logeaient les nombreux mera-

bres de leur familte dans plusieurs chateaux de la contree.
Nous ne nommerons point les Falckenstein et les Beckbourg,
qui avaient leurs manoirs plus vers le sud-est.

Des tours de Bale on voyait les Wartenberg, Schauenbourg,
Münchenstein, Reichenstein, Byrseck, Dorneck, qui lous ap-
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partinrent ou furent infeodes a diverses families et Bteren-
fels qui donna son nom 1 une noble maison de Bale. Un peu
au-dessous et fermant l'entree du Jura par la vallee de la Bir-
se, la tour carree d'Angenstein etait un fief tenu par les Thiers-
tein, de mdme que le haut donjon de Pfeffingen qui domi-
nait tous les chateaux precedents.

Plus h l'orient Münchsberg, la Cluse, Tsclieperlein, Fürs-
tenslein et Sternenberg formaient toute une ligne de forte-
resses sur le revers septentrional du Jura et elles etaient do-
minees par Landskron.

Au pied de ce chateau on voyail Rhineck et Waldeck, etun
peu plus loin la Bourg, point important ä l'ouverlure d'unde-
filü du Jura. Aussi sur cetie colline on relrouve les traces
d'un fort romain, Celles de l'ancien Biederlhan, et de deux
autres chäteaux dont les noms sont ä peine connus. Les Cel-
tes ont laisse en ces lieux des instruments de bronze et les

Romains des monnaies d'argent.
Sur ce mdme flanc du Blauenberg, en face de Landskron,

les Rothberg avaient bati le chateau de ce nom sur des
debris romains, et plus avant dans les montagnes, ils domi-
naient la vallee de Lucelle depuis le tour de Blauenstein.

Les Eptingen Ieur tenaient compagnie au Blockmont, sur
un mamelon oü jadis les Romains avaient bati une tour d'obi
servalion. Vis-ä-vis sur la rive gauche de la Lucelle les

Münch eurent le chateau de Lcewenbourg ä l'extinclion de la
famille noble de ce nom.

Si du haut Ferrette, manoir des comtesdece nom, pn.Ion-
ge le revers du Jura, on trouve encore Liebstein et Morimont,
qui leur appartenaient avec bien d'aulres chateaux infeodes ä

leurs olficiers.

Au val de Laufon proprement dit il y avait moins de
chateaux. Les comtes de Sogren n'avaient possede qu'un mou-
lin ä Laufon mdme; mais leurs heritiers, les comtes de Thierstein,

bätirent au 12m° siöcle un chateau au sud de ce bourg
pour exercer leurs droits d'avocatie sur le monastere de Bein-
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weil fondE par les Sogren et un peu aussi pour rangonner les

voyageurs.
La tour ronde de Zwingen protegeait le passage de la Bir-

se au point oü la Liselle vientyjoindre ses eaux limpides. La
position elait interessante pour y etablir un peage et les
Ramstein enfaisaient bon usage.

Neuenstein, bäli sur un rocher entre les ruines romainesde
Wahlen et la tour d'observation, qui couronnait la montagne
pyramidale du Slürmerkoeplli, servil de residence aux
nobles de Neuenstein ; ils sont connus par leurs brigandages.

En Eisgau les comtes de Montbeliard et de Ferrette possE-
daient une grande partie de la contree. Les EvEques de Bäle

n'y eurent d'abord que des droits precaires et leur autoritE
Episcopate ne s'etendait pas sur toute l'Ajoie.

Quelques chäteaux du pays de Porrenlruy sont anterieurs
a la domination de ces comtes, parce qu'ils sont entes sur
des fondations romaines. Iis ont pu, servir dans les premiers
temps de demeures aux cliefs des peuples conquerants, quoi-
que plus tard ils soient lombesau pouvoir des Montbeliard et
ensuite de diverses families vassales. Parmi ces chäteaux des

premiers temps nous cilerons Milandre, Porrentruy et Pleu-
jouse.

Asuel ne parail remonter qu'au 12me siecle, epoque oü les

Ollingen, possesseurs de terres dans cette contree, durent
le bätir pour assurer leur autoritE. Les manoirs des nobles
de la plupart des villages ont du surgir ä mesure que les
families nobles se multipliürent et qu'on leur donna des terres
en fief.

Dans cette conlrEe, comme dans les environs de Bäte, on
voit quelques families posseder les principaux chäteaux du

pays et en prendre le nom. Ce fait nous a ete rEvele par
l'Etude de leurs armoiries et de leurs sceaux. G'est ainsi que
les Bonfol, outre le chäteau de ce nom, avaient encore ceux
deVendelincourt et de Vogtsbourg ou de Chätelvouhai. Peut-
Elre les nobles de Courroux, de la seconde famille, furent-ils
une branche des Bonfol. Les Tschadecu, ces Delemontains
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au nom un peu trivial, semblent issus de la rueme souclie,
si Ton en doit juger par leurs armoiries.

Les Rocourt fournirent des nobles ä Chevenez et ä

Grandfontaine. Leur maison forte a ete remplacee recemment par
une öglise, de möme que sur les ruines de Roche-d'or, bdti
au!3me si&cle, s'elivent actuellement des maisons de paysans,
Le faucon construit son nid sur des rocs eleves pour decou-

vrir sa proie au loin dans la plaine, mais quand il a deserte

sa demeure, la grive et le merle peuvent impunement s'em-

parer de son aire et y elablir leur modeste nid d'herbe et de

mousse.
Au sud de Roche-d'Or une ligne de chateaux dominait

la vallee du Doubs. Laissant Montjoie i droite, nous passe-i

rons seulement pres des ruines d'une epoque inconnue, i
Calabri, et nous indiquerons plus loin Montvouhay, qui pro-
tegeait un cbemin remontant le Lomont, du Doubs & la plaine
d'Elsgau.

A St-Ursanne, comrae i Montjoie, il y avait des families
nobles portant les armoiries de la maison de Gliers. Du
reste presque chaque village del'Ajoie avait une famille noble
et celle-ci son manoir.

Porrentruy eut plusjeurs de ces families dont les noms.

n'apparliennent pas i la noblesse occupant les chateaux. II y
avait des nobles et des maisons fortes ä Coeuve, Alle, Cour-

genay, Cornol, Miecourt, Charmoille, Fregiecourt, Pleujouse
et ailleurs encore.
Dans la vallee de Delemont l'origine des chateaux diflföre peu

de celle des contrees precedentes. Un seul toutefois, le
Vorbourg, est bati sur les ruines ou pres de constructions
romaines. Les Celles s'etaient dejä etablis sur la roche voi-
sine et au bord de la Rirse ; les Romains avaient fortifM la
crßte de la montagne ; les Burgondes et les Francs restaurö-
rent et agrandirent ces ouvrages militaires et aprös eux des

descendants des comtes d'Alsace, les Sogren, s'y logerent en

avangant les fortifications jusque sur le bord du defile. C'est
de Ii et de leur chateau de Sogren, tout voisin, qu'ils admi-
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nistraient le Somegau et qu'ils exer^aient leurs droits d'avoue-

rie sur Moutier-Grandval.
Au pied de ces grandes forteresses, les nobles de Delemont

ou les Telsperg, vassaux des comtes de Sogren, eurent de

bonne heure une residence, un manoir. Les maisons fortes
de Montsevelier, de Courroux, de Courtetelle furent bälies

par eux pour des membres de leurs families. Leurs sceaux et
leurs armoiries sont tres-importanls ä etudier pour recon-
naitre l'origine de ces diverses branches.

II en est de mömedes Bassecourt ou Altorf, qui possedaient
des manoirs nombreux danslaparlie occidentale de la vallee,
a Bassecourt, h Glovelier, ä Undervelier et par des alliances
ils acquirent celui de Courtedoux. Peul-etre m6me eurent-ils
des terres ä Bressaucourt, mais toujours est-il certain qu'ils
allerent plus tard dans le comle de Neuchätel ou leur race
s'eteignit sous le nom de Bariscourt.

Nous ne savons ä qui appartenait le chdteau de Boecourt
dont nous avons vu fouiller les ruines il y a quelques annees.
Les Asuel avaient en ce lieu des terres importantes et peut-
fitre fut-ce un des fils de cette maison qui forma Celle de
Boecourt. Courrendlin avail une famille noble Prangere aux
precedentes. II y en avait une autre ä Corban, mais quant
aux chateaux de Baimeux et de Domont ce ne sont que des

constructions de la fin du 15m8 si&cle pour y loger des nobles
de nouvelle creation, les Staal et les Yorbourg.

Les chdteaux situes dans les Prevötes de St-Ursanne, de

Moutier-Grandval et de St-Imier, nous paraissent devoir
leur origine ä l'etablissemenl des avoues ou chätelains que les

Evöques de Bale durent y envoyer au commencement du dlme

siecle, lorsque le roi Bodolphe III leur eut donne des droits
de souverainete sur les domaines de l'anlique abbaye de

Grandval. Les seigneurs qui habitaient ces chateaux ne de-»

pendaient point de ces monasteres. Le chateau de St-Ursanne

ne fut probablement bäti qu'aprös que les nobles d'Asuel
eurent resigne, au 13me siecle, leurs droits d'avouerie sur cette

prevole. On trouve des traces romaines ä Monlvoie et ä Mont-
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joie, ce qui indique que ces chateaux out remplacö des edifices

plus anciens. Gleres et Chavelier sont aussi de vieilles for-
teresses. Les armoiries des nobles de Gliers se retrouvent
dans Celles de Montjoie et de St-Ursanne.

Chätillon pr6s d'Epauvilers fut la residence des nobles de

"Villars. Une demoiselle de Ravine joua un role important ük

la cour d'un comte de Neuchätel; il la maria un peu tardive-

ment, ä un noble de Pery. L'annaliste Boyve en raconte des

choses curieuses.
^Frauquemont fut bati par un rejeton des comtes de Mont-

beliard, mais Spiegelberg, sur l'autre rive du Doubs, parait
etre le berceau des nobles de ce nom, qui ontdu le tenir dans
les anciens temps, comme fief des comtes de Neuchätel präs
des Eväques de Bale. Pourquoi le nomme-t-on le chateau des

sots-maitres
Dans la Prevole de Moutier les nobles de Tavanncs seglo-

rifiaient de descendre d'un certain Mac-Aber, employe par
la reine Berthe au 10m« siecle. Iis possedaient plusieurs
chateaux dont le plus ancien etait celui de Tavannes
mäme. Maleray,Pontenet, Reconvilier et autres villages voi-
sins avaient des maisons fortes oü logeaientdes membres de

la maison de Tavannes. Le coq d'or en champ d'azur se re-
trouve sur les armoiries des possesseurs de tous ces chateaux.
Le sire de Malleray, au commencement du 15me siecle, avait

epouse la belle Spenderine de la maison de Telsperg. On dit
que l'eväque Humbert de Neuchätel lui voulait beaucoup de
bien et la tradition a conserve le souvenir de cette damejus-
qu'ä nos jours.

Nous n'avons pas encore pu retrouver l'origine des nobles

de Tramelan, dontle manoir devait exister entre les deux

villages de ce nom.
Au val de St-Imier le chateau d'Erguel etait habile par le

chätelain de l'Eväque de Bäle.Nous ne savons si ce futun noble

d'Erguel qui donna son nom ä ce chateau ou si ce fut le
chateau qui l'imposa ä celui qui l'habitait. II y avait une fa-
mille d'Erguel en Franche-Comte et des le 12me siecle les
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Erguel figurent parmi les vassaux des Evdques de Bäle.
Les nobles de Diesse ont des armoiries qui les rapprochent

tellement des Courtelary que nous croyons qu'ils avaient une
origine commune ; il en etait de mdme des Corgemout et de

quelques autres branches des Courtelary.
Le chdleau de Pdry etait situe sur une colline tout ä cöte

de la Reuchenette; il fermait en quelque sorte ce defile
du cote septentrional, landis qq'a son extremite opposee les

seigneurs de Rondchätel attendaient ceux qui echappaient
aux peages et aux exactions des Pery. Ceux-ci ont des
armoiries qui semblent les faire descendre de la mdme souche

que les nobles de Sonvillier.
Rondchätel fut infeode ä diverses families qui n'en porle-

rent pas le nom, mais Orvin eut des nobles parliculiers. Les

gens d'Orvin, actuellement Jeandrevin, ne sont pas les
descendants des nobles d'Orvin, quoique leurs maisons aient
durd plus longtemps que le cliäteau des nobles du lieu.

On sail que l'Eveque de Bale fit bätir le Schlossberg, au
13m0 sidcle, pour proteger ses sujets des bords du lac contre
les comtes de Neucliätel. II y eut des maisons fortes ä Gld-

resse, ä Chavannes et autres lieux voisins. Les nobles de

Bienne portaienl les mdmes armoiries que la ville oil ils resi-
daient.

Nous aurions encore bien ä dcrire si nous voulions seule-

ment nommer tons les chdteaux et les families nobles de fanden

Evdche de Bale. Leur histoire, ä l'elat d'ebauche, forme

ddjä un gros volume ; leurs armoiries depassent 400, tandis

que dans cette notice nous n'avons que l'intenlion d'indiquer
en passant combien cette contrde avait autrefois de chateaux
et surtout de families nobles. Les premiers sont presque tous
tombds en ruine et les secondes se sont eteintes ne laissant

plus les uns et les autres que des souvenirs vagues qui s'efifa-

cent de plus en plus, com me les traces de leurs armoiries et
les fondations meines des chateaux. C'est pour en conserver
quelques debris que depuis plus de 30 ans nous avons recueilii
les sceaux et les armoiries des families nobles, des Eveques
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de Bale, des abbes et des prevöts des monasteres, des vues
et des plans des chateaux et des eglises, en mdme temps que
nous reunissions ce qui pouvait servir ä ecrire l'histoire de

cbaque famille, de cbaque monument. Mais les anndes s'ecou-
laient et notre collection eparse dans plusieurs recueils ma-
nuscrits risquait de se perdre avant que nous eussionsle temps
d'executer notre projet dans son enlier. Nous avons done

entrepris un travail plus simple en cherchant ä renfermer dans

un meme recueil tous ces materiaux epars.
Les sources ou nous avons puise les sceaux et les armoi-

ries sont en particulier les suivantes :

1° Les archives de l'ancien Evdche de Bäle oil pendant
plus de 20 ans nous avons fait des recherches, copie des

cliartes et des sceaux. Nous avions deja formö plusieurs volumes

de documents bien avant que M. Trouillat ne publiat le
cartulaire de l'Eveche.

2° Le recueil le plus important des armoiries eut ete le li-
vre des fiefs nobles, oü l'on trouve les armoiries de toutes les
families tenant des fiefs nobles de l'Eveche de Bäle ä la fin du
15m° siecle. Mais ce manuscrit pr^eipux parait dtre ä Vienne
et nous n'en connaissons qu'un extrait fait dans la seconde
moitie du 17me siecle. On y voit les portraits de tous les eve-

ques de Bale depuis l'annee 237 jusqu'ä Bourcard d'Asuel-
Oltingen, ä la fin du Hmo siecle, et depuis lors on y a ajould
leurs armoiries. Bien entendu ces portraits anciens sont pure-
ment de fantaisie, naais les armoiries sont generalement fort
importantes ii consulter.

A la suite de cette serie se trouvent les armoiries de 106
families nobles vassales de l'Eveche de Bäle.

Ce manuscrit est actuellemenl entre les mains de M. l'abbd

Yautrey, professeur au college de Porrentruy.
3° Nous avons ensuite compulse Tarmorial de Grunenberg,

manuscrit fort precieux de l'annee 1480, et celui de Tschudi
de la fin du 17mo siecle, qui appartiennent ä M. le docteur
Stantz de Berne.

4° La chronique de Bäle de "Wursleisen.
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5° Celle de la Suisse par Stumpf; 6° celle de Soleure par
Ilaffner; 7° 1'Alsaliailliistrala etYHistoriaZceringo-Badcnsis de

Schoepflin, nous ont aussi fourni leur contingent d'armoiries,
8° Puis nous avons puise dans les annales de Beinweil,
dans plusieurs manuscrits de Lucelle et dans un assez grand
nombre d'armorials.

9° Les almanachs de lacourdes Eveques de Bale, dontnous
avons une collection assez rare, ont eld une source importante
et enfm les sceaux dont nous avons pris les empreinles ou
seulement les dessins ont servi ä retrouver ou ä completer
des armoiries qu'il eut ete sans cela impossible de decouvrir.

Ce recueil d'armoiries, puise ä lant de sources diverses, a

ete forme etpeinl en un seul hiver ; il est done facile de com-
prendre qu'il ne peut representer des dessins uniformes et
des peintures soignees. Presse par Ie temps que nous avions

pour disposer des manuscrits qu'on a bien voulu nous confier,
nous avons eu hate de calquer les armoiries dans la forme ou
elles se trouvaient, l'essentiel etant de trouver les pieces et
les emaux de chacune d'elles, sauf ä les faire dessiner et
peindre plus tard d'une maniere plus reguliere et avec plus
d'art.

Les armoiries d'une mdme famille olfraient des variations
frequentes dans leurs pieces, dans leurs emaux et surloutdans
leurs eimiers; nous avons reproduit autant que possible tou-
tes ces variations et pour plusieurs nous pourrons en indiquer
les motifs dans le texte.

Nous avons classe ces armoiries en coramengant par celles
des Eveques de Bäle et en y ajoutant leurs sceaux que nous

esperons pouvoir tous completer.
Les armoiries des Etats et des villes forment une seule

planche, afin qu'on puisse mieux saisir au premier coup-d'oeil
toutes les variations qu'on y a introduites d'un siecle ä l'autre.

Celles des grands ofliciers de la cour composent une autre
planche, de meme que celles. des abbes ou des prevols des

monasteres forment aussi des feuilles speciales.
Les armoiries des families nobles ont ete classees en sorte
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de pouvoir ecrire l'liistoire des chateaux, en parlant de Bäle

et en parcourant le pays, comrae ferait un tourisle.

A la suite nous avons dessine Ies armoiries des families
nobles, vassales de l'Evtiche.

Si le temps nous le perinet, nous pourrons y ajouter un
bon nombre d'armoiries de families bourgeoises, la plupart
eteintes et qui out joue un role important dans le pays.

En regard des armoiries nous avons place autant que
possible Ies dessinsdes chäieaux, les diverses vues qui lesrepre-
sentent ä des epoques diflerentes et m£me des plans. Pour
quelques-uns de ces monuments, ce sont les seuls souvenirs
architecloniques qu'il en reste, et si les dessins Iaissent beau-

coup ä desirer quant a l'execulion et a 1'effet, on peut encore

y porter remede, au lieu que les edifices qu'ils representent
ont tolalement disparu.

La Photographie est venue bien tardivement nous prater
son secours, mais son emploi est d'un usage restreint et tres-
dispendieux.

Nous devons le repeter, ce travail, dans son etat acluel,
n'a d'autre but que de former un recueil auquel on pourra
ajouter successivement de nouveaux dessins de nouvelles
armoiries, des sceaux, des notes, a mesure qu'on pourra Ies

recueillir. II n'est point destine a 6tre publie, mais simplement
a conserver les clioses qui se perdent, qui s'effacent et dis-
paraissent.

Nous avons bien commence I'liistoire diplomatique de cha-

cun des anciens chateaux du pays; mais l'inventaire seul des

chartes consultees forme deja un gros volume ecrit durant
le meme hiver, tout en recueillant les armoiries. Celles-ci ne

pouvaient se peindre que de jour, tandis que les documents

se compulsaient la nuit.
Si cetle Notice devait etre publiee, il ne serait peut-etre

pas inutile d'y ajouter' la table de cet armorial, afin que les

personnes qui s'occupent de ce genre de recherches, puissent
savoir ce que renferme le recueil.
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Table de l'Armorial de Fanden Eyßchd de Bile.

Prcmldre partle.

Armoiries et sceaux de l'Eveche de Bdle et du haut cha-

pilre.
Armoiries et sceaux des Eveques de Bale, depuis Bourcard

d'Asuel-Oltingen en 1072 jusqu'en 1858.
Armoiries des Etats de l'Evßche, des villes et des monas-

teres.
Armoiries des grands officiers de l'Evöque.

Sccondc partle«

Armoiries et sceaux des families nobles, dessins et plans
de leurs chateaux.

Chateaux sur le revers du Jura depuis Bäle ä Morimont.

Les trois Wartenberg, Müncheiistein et les diverses branches

de cette famille, Reichenstein Byrseck, Dornach, Bae-

renfels, Angenstein Pfeffingen Münchberg, Ober-Cluse,
Escheperlein, Fürstenstein, Sternenberg, Landskron,
Waldeck, Rheineck, abbaye de Maria-Stein, Rothberg, LaBourg,
Biederlhan, Ferrette, Liebstein, Morimont et autres,

Chateaux dans la chaine du Blauenberg et dans celle du Fasswang.

Lucelle, abbaye ; Petit Lucelle, monastere ; chateaux de

Loewenbourg, Blockmont, Blauenstein, ville de Laufon,
chateaux de Zwingen, Neuenstein, Thierstein, Falckenstein,
Cluse, Bechbourg, abbaye de ßeinweil, etc.

Vallöe de DelCmont.

Chateaux de Montsevelier, Corban, Raimond-Pierre, Cour-
rendlin, Courroux, Delemont, Domont, Vorbourg, Sogren,
Courtetelle, Chülillon, Bassecourt, Undervelier, Glovelier,
Bcecourt, etc., etc.
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Pays de Porrentruy.

Chäteaux d'Asuel, Fregiecourt, Charmoille, Pleujouse,
monastöre de Miserez; chateaux de Miecourt, Alle, Cornol,
Courgenay, Porrentruy, Cceuve, Vendelincourt, Bonfol, Dam-
phreux, Lugnez, Montignez Boncourt, Buix, Milandre,
Grandgour, monaslöre; chateaux de Chätelvouhay, Courte-
doux, Chevenez, Rocourt, Grandfontaine, Roche-d'Or.
Diverses families nobles ä Bressaucourt, Villars, Fontenais et
autres.

Tallde da Doabs; Franches-Montagnes.

Chateaux de Calabry, de Montvouhay, de Gleres, de Mont-
joie, de Chavelier, de St-Ursanne et monastere de ce lieu ;
Outremont, Chätillon, Spiegelberg, Franquemont et autres.

Prövotd de Moutier-Grandval.

Abbaye de Grandval, chateaux de Bevilars, Maleray,
Pontenet, Chindon, Tavannes, Pierre-Pertuis, abbaye de Bellelay.
Nobles de Sornetan, Chatelat, Tramelan et autres.

Vallee de St-Imier.

Sonceboz, Corgemont, Courtelary, St-Imier, monastere ;

chateaux d'Erguel, Renan, Sonvillier, Pery, Roncliatel, Or-
vin, Diesse et autres.

Revers meridional da Jura.

Bienne, Twann, Gieresse, Chavanne, Neuveville, Schlossberg,

Boujean, Romont et diverses families nobles.

Troisiemc partic.
Armoiries des families nobles vassales de l'EvOche de Bale, non

comprises dans les armoiries des families possedantles chateaux

precedents.

D'Allnach, d'Ampringen, d'Andlau, archiducs d'Autriche,
comtes de Baden, de Baldeck, comtes de Bar, de Biederthan,

13.
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de Blarer, de Bubenberg, de Bollwiler, de Ratolsdorf, Bod-

mann, Beger, de Bittiken, de Klingenberg, von End, de

Flaxland, comtes de Fribourg en Brisgau, de G^roldseck, de

Gruenenberg, comtes de Gruyeres, comtes de Habsbourg,
de Haguedorn, de Hallwyl, de Huss ou de Domo, comtes de

Homberg, comtes de Hochberg, comtes de Kibourg, de

Landsperg, de la Breche, de Landenberg de Mossmünster,
comtes de Montbeliard, comtes de Monlfaucon, de Mulinen,
sires de Neuchatel en Bourgogne, comtes de Neuchätel et
Nidau, de Pfaffen, d'Ostein, de Ramschwag, de Ramstein,
de Rappolstein, de Rolhsamhausen, de Raemerstal, de

Roggenbach, de Riiseck, de Roth, de Roseneg, de Schaltenbrand,
Schenck de Castel, de Schoenenberg, Senn de Münsingen, de

Steinbrunn, de Sürlin, de Stein ou de Lapide, de Trullery,
dues de Teck, comtes de Thun, Truchsess de Rhinfeld, de

Uffheim, d'Usenberg, comtes de Wicka, de Yaumarcus, de

Yiezdum ou Bisthum, de Waldner, de Wieder de Pfeffingen,
dues de Zaeringen, Ze-Rhein, de Zielempen.

Armoiries de diverses autres families nobles de l'Eveche
de Bale et de plusieurs families bourgeoises.

Armoiries des villages.

ILLUSTRATIONS PREVOTOISES, "

;par M. le pasteur Grosjean. (*)

Jouissant de la douce" satisfaction de voir notre Societe

reunie dans les murs d'un illustre monastere qui rentrait
autrefois dans la circonscription de la Prevote de Moutier-

Grandval, je me permettrai de vous entretenir pendant quel-

(*) Nous publions ici ce travail qui u'avait pu prendre lace dans I'Appendix

des Actes de la Societe, en 1857.
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ques instants de choses concernant ce petit pays qui nous
est clier.

Je vous presenterai un court apergu des hommes qui ont
repandu quelque lustre sur cetle contree, dont ils etaient

originaires. C'est un hommage que je rends a leur memoire.
Get apergu sera tres-incomplet sans doutö, mais la bonne
volonte que j'ai mise ä cette ceuvre et le defaut de documents,
excuseront ä vos yeux l'insullisance de mon travail.

Je ne parlerai que des morls. Je laisserai les vivants, crainte
de blesser la modestie ou d'exciter la susceptibilite.

Je lie revendique pas pour la Prevote l'honneur d'avoir
donne le jour it des hommes d'Etat fameux, qui par la ruse
plutot que par la franchise, se sont fait un nom dans l'his-
toire, mais je dois dire avec un certain orgueil que les

magistrals, choisis par le peuple, charges de veiller a la conservation

de ses franchises et de ses libertes (les Bandeliers ou
Bannerets) se sont montres, generalement, a la hauteur de

leur tache. Les uns ont deploye de la fermete et de l'energie
pour resister aux tendances envahissantes de la cour episcopates,

comme un Visard qui paya de l'exil sa franchise;
d'autres ont fait preuve de prudence pour mener ä bon port
la barque de ce petit Etat dans les temps orageux, tels que
ceux de la guerre de Irenle ans et surtout ceux de la revolution

fran^aise oü Ton naviguait entre de nombreux ecueils qui
exigeaient beaucoup de prudence et un grand tact pour ne

pas faire naufrage. Le dernier Bandelier de la Prevote
surtout dut posseder cette prudence etjouir d'unegrande popularity

pour mainlenir la paix et la tranquillite dans ce petit
coin de pays pendant que les contrees voisines etaient en
proie ä de violentes agitations poliliques.

Quant ä la gloire militaire, il serait flatteur pour nous de

pouvoir revendiquer comme notre compatriote, le fameux
Jean Bart, chef d'escadre sous Louis XIV. M. Morel, dans
son Histoire de l'Evtiche de Däle, le dit originaire de Corban.
Vous savez, Messieurs, que d'autres localites nous disputent
cet honneur. II ne m'apparlient pas de trancher cette ques-
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tion. Je la mels ad referendum. Mais il est une autre gloire
qu'on ne nous disputera pas. C'est celle d'un militaire plein
de bravoure, qui est ne au sein d'une famille agricole de

cette paroisse et qui a pris part aux campagnes de la republi-
que et du premier empire napoleonien. La plupart d'entre nous
l'ont connu. II se plaisait ä dire, en parlant de ses titres de

baron et pair de France: je n'y tiens pas, mais je m'honore
de mon grade de general que j'ai conquis ä la pointe de mon
epee. Yous reconnaissez en lui le general Vpirol, originaire
de Tavannes.

Quant aux hommes lettres proprement dits, je ne pourrai
vous citer une longue nomenclature, ni mettre en relief des

genies de premier ordre ; neanmoins je dirai qu'ilyaeu, de-

puis plusieurs siöcles, des Prevötois qui se sont livrös ä l'e-
tude soit de la medecine, soit de la theologie.

Dans son discours d'ouverture, notre honorable president
a releve le merite de plusieurs hommes distingues qui ont
illustre Bellelay; quelques-uns etaient prevötois, parexemple
l'abbe Voiroletautres. Je me dispenserai d'en dire davantage.

Dans la partie proteslante quelques families ont fourni plu.
sieurs membres au corps ecclesiastique, comme les Fröne de

Reconvillier dont les deux derniers n'etaient pas des hommes

ordinaires : TheophileRemiFrene, pasteur a Tavannes, decede

en 1804, erudit et philosophe, et son parent, pasteur ä Sorne-

tan, connu par ses demeles avec quelques-uns de ses parois-
siens et avec la cour episcopate, ü la suite desquels il se vit
oblige de passer en Amerique. A cöte de ses travaux eccle-

siastiques, celui-ci pratiquait la medecine d'une maniöre dis-
tinguee. — Les Moschard de Moutier, les Faigaux de Soi;vi-

lier, les Saunier de Tavannes, Blanchard de Malleray, Cam-

plair d'Eschert. Les Juillerat-Chasseur, qui se sont fait une

reputation ä l'etranger, etaient originaires de Chätelat.

A cote de leurs occupations pastorales quelques-uns culti-
vaient les champs et les lettres. lis etaient agreges aux So-

cietes economiques de Berne, de Fribourg, de Bienne, dont
ils se montraient membres actifs. Frene de Tavannes composa
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un traite sur le meilleur parii a tirer de nos montagnes. Ce

travail fut juge digne de l'impression. — J.-H. Nicolas Mos-
cliard obtint, dit M. Thurmann, de la Societe economique
de Berne, le prix pour le meilleur memoire sur l'education
du peuple des campagnes. De plus il composa un traite sur
l'agriculture et le commerce du pays, qui est, je crois, reste

a l'etat de manuscrit. Ce travail etait ä l'adresse du Prince-
Eveque. Son Ills Georges Moschard traduisit de Fallemand et
fit imprimer un ouvrage sur la medecine velerinaire. — Fai-
gaux, pasteur a Breda, a fait editer quelques ouvrages reli-
gieux, entr'autres un recueil de tres-bons sermons.

David Moschard, medecin & Bandelier, s'occupait de geo-
logie ä une epoque ou cette science commen^ait ä se

former. H dtait en rapport avec Gagnebin et autres. Collecteur
de fossiles, il en avait fait une ample provision. Une partie de

ces debris d'une collection qui n'est plus, se trouve au musee
de Porrentruy. Nous avons eu un homme qui possedait de

vastes connaissances en histoire naturelle et particulierement
en botanique quoiqu'il n'ait pas perce sur la scene c'est
Jean-Pierre Faigaux de Malleray, decede il y a quelques an-
nees seulement.

Ami de l'instruction populaire, Jaquerez du Fuel lcgua sa
fortune pour construire une maison d'ecole dans son village
natal, chose rare ä cette epoqueoül'on se contentait, pour la
tenue des ecoles, de prendre ä bail pour les mois d'hiver une
chambre quelconque, qui le plus souvent servait aussi ä

l'usage du menage. Le surplus de sa fortune devait etre
capitalise et Finteret employe au salaire du regent. L'auteur de

ces lignes a profile dans son enfance de l'institulion fondca

par les liberalitds de Jaquerez.
Je citerai aussi, comme ayant bien merite du pays sous le

rapport de l'instruction primaire, Juillerat h Fornet et Lar-
don ä Saicourt. Tous deux, au commencement de notre Steele,

ainsi ä une epoque, ou nos ecoles etaient bien peu de
chose, ou l'on n'y enseignait que la lecture, le catechisme
la priere, le chant et quelque peu d'ecriture, fondaient des
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ecoles oü Ton enseignait, outre ces branches, l'orthographe,
les premiers principes de la grammaire, le calcuj et quelque

peu de geographie et de dessin. C'est de ces ecoles que sont
sortis plusieurs de nos regents, qui les premiers ont donne

une impulsion salutaire a l'instruclion primaire et lui ont im-
prime un elan qui a produit de bons fruits.

Nous revendiquons aussi comme nos concitoyens les freres

Juillerat, dont l'un fixe a Bale s'est acquis du renom en

calligraphic ; l'autre est connu en Europe comme peintre paysa-
giste de premier rang.

Yous avez connu M. le Docteur Moschard, qui appartenait
a notre epoque et a ete enleve trop tot it son pays et a

la science. Rendons hommage a ses talents en medecine et
a ses succes en Chirurgie.

Dans notre siecle, ou l'industrie semble vouloir tout absorber,

oü les jeunes gens, au lieu de se livrer aux eludes Ion-
gues et penibles qu'exigent les etats scientifiques ou seulement

aux etudes preparatoires ä la vocation d'instituteur, preferent
se jeter dans une carriere qui les met vile en position de

jouir, la Prevölc, disons-le ä sa gloire, fournit toujours son
contingent en ecclesiasliques et en instiluteurs, et malgre le

peu de perspective qu'offre main tenant la carriere pedagogi-

que, la presqne totalite de nos ecoles est cependant pourvue.
de regents du pays et outre cela, nous fournissonsunbonnom-
bre de ces hommes utiles et devoues aux districts de Courte-

lary, Bienne et Neuveville.

Si je ne m'etais pas impose la lache de ne parier que des

morls et de garder le silence sur les vivants, je pourrais vous
oflrir une interessante nomenclature de nos concitoyens qui
ont pris et qui prennent encore, soit dans le pays, soit ä l'etran-
ger, une place honorable dans l'adminisiration, dans la magis-

trature, dans la theologie, dans la medecine, danslebarreau,
dans l'inslruciion publique, dans l'industrie, mais je veux Tester

fidele a mon programme. Celui de nos apres-venants qui,
dans un demi-siecle, entreprendra une lache analogue ä celle
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que je remplis aujourd'hui, pourra glaner a volonte et presenter

une gerbe bien fournie.
Malgre ma promesse de ne pas amener les vivants sur la

scene, vous me permettrez cependant de faire, pour la
cloture de ma communication, une exception en faveur d'un
homme qui, ne et eleve dans les murs qui nous abritent d'une
maniere si hospitaliere, a su. conquerir une position eminente
dans la capitale du monde civilise. II n'oublie pas son pays
natal auquel il fait honneur et c'est aussi avec un legitime or-
gueil que nous.le comptons parmi nos. compatriotes.

——«SÄ35P—

POESIES.

LE PASSE.

A nos freres de Porrcntruy.(').

i.
Vingt ans ont fui dßs lors. Aux genoux de mon pere,
Enfant grave et rßveur suivant sa voix austere,
J'interrogeais des yeux son front noble et riant,
Et,je disais : mon pere, achevez cette histoire!
Parlez, parlez encor de ces vieux jours de gloire.

De mon pays que j'aime tant.

Puis il reprit: mon fils, ma joie et ma couronne,
Tu fais bien de l'aimer, ce pays que Dieu donne

Libre et rempli d'attraits ä ceux qu'il veut benir;
Mais son histoire, enfant, est bizarre et changeante,
Tous les flots l'ont roulee au sein de la tourmente.

Qui vient ä peine de finir.

(') Cette piece a 6t6 composee le matin meme de la seance du 5octobre;
de lä plusieurs negligences. (A. K.)


	Appendice
	Notice sur la nature des comètes
	De la création d'une caisse de prévoyance pour les horlogers, à Bienne
	Sur la classification des Spongiaires du Haut-Jura et leur distribution dans les étages
	Tableau général des principaux phénomènes météorologiques
	Unsere schweizerischen Feste
	Porrentruy au XVIe siècle : extraits des comptes de la ville
	Note sur un tumulus celtique situé dans la forêt communale de Rixheim, près Mulhouse, et ouvert en septembre 1858
	Notice sur un armorial de l'ancien évêché de Bâle
	Illustrations prévotoises


